SECONDE'  wc 

LE  T T R E-, , 

E N C Y clique" 

DE'  "'  ■ ' ' 

PLUSIEURS  ÉVÊQUES  DE  FRANCE,  ' ' 

R £ U N I s A PA  RIS,  ' 

LEURS  FRÈRES  LEà  AUTRES  ÉVÊQUES 

£T  AUX  EGLISES  VEUVES 

■ - ' ■ . j/'-  - , --  ' 

Contenant  un  Régkmint  pour  servir  aw  réta^  ' 

hlissement  de  la  discipline  de  l'ËgUsi 
^Gallicane.  ■ « ; ,/ 


A PARIS, 

_ . (i  ' 

A l’Imprimerie -Lu  R AiRiE  Chrétienne,  rut  Sali^^ 
Jacques , près  celle  d«s  Noyers,  N<^,  178  «t  i7jy.  . 


Van  d&  JcsuS'Chrlst  ij^^VAn  IV la  Réjfuhllqu^, 


s-  u;  I ^ “î  -7 


..  '■ 


r I : 


rv 


-ipxpression  et  au  débit  de?  ouvrage»  de 

-^üL  Elle  a dau»  ce  genre  un  a,»ort.meul  cou,rderable. 

Ons’adre.?e  au  citoyen Dairb . directeur  ^ cettelmpr^ 
«erie  pour  Vabonnenieut  du  Journal  des  Ann ales  de  w 

frow  livres  en  numéraire,  OU  de  quatre  Vingt  ivr« 

1 t?  On  peut  se  procurer  actuellement  les  x.  premier, 
Wro.  pour  livres  eu  numéraire  et  , 50  hvre.  eu  assr- 


■H 


9/~/S3o 


SECONDE 
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Chers  et  vénérables  Frères  j 

Ayant  appris-  qu’elle  est  votré  foi  en  Jé- 
sus-Chrut , et  quel  est  votre  aUnoiir  .envers 
treres , nous  rendons  sans  cesse  grâces  à 
Liieu  pour  vous  tous,  nous  souvenant  conti- 
nuellement de  vous  dans,  nos  prières.  ( 5.  Paui 
aux  Ep/ieszens  ck,  i.  ÿ*  i6)  ^ ' • 

En  vous  adressant  ce  Recueil  de  Dispositions- 
canoniques  , nous  ne  foisons  que  ceder  aux 
vœux  de  plusieurs  d’entre  vous , et  des  Evlises 
veuves  qui  nous  ont  demandé  avec  instance’ 
quelques  Règlelnens  de  discipline,  et  notam- 
ment  un  mode  d’éleaion  pour  les  Offices  Ec- 
clesiastiques. , ' ■ ■ 

Ce  travail  étoit  réservé  au  Concile  National 
dont  la  prompte  convocation  nous  paroîc  in- 
dispepsable , vu  les  maux  et  les  besoins  iirgens 
de  1 Eglise  Gallicane.  ^ 

Mais  des  raisons  majeures , ou  plutôt  la  force 
des  circonstances  n’ayant  pas  permis  d’attendre 
jusquesa  cette  epoque^  quoique  peu  éloignée, 
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«OIM  avons  pensé  que  k solidarité  de  l’Episcopat.  . 
r«!  Sîlm  deloir  <1=  ™PP«'''' jX»  - 

de  la  discipline  Ecclésiastique  et  daller  a«  se 

cours  de  tant  de  Diocèses  qui  . depuis  long- 
temps, manquent  d’Eveques  et  de  Cure».  ^ 

C’est  dans  cette  vue  qu’après 
Vemeiit  délibéré  avec  des  personnes  versees  d^w 
k^ciènee  Ecclésiastique;  nous  avons  rassemble 
ces  Règles  provisoires  que  nous 
votre  examen , et  qui , étant  niâmes  ^ _ 

approbation,  pdurroient  avoir  force  de  lo 
Sues,  à la  deV.sipn  du  Concile  national. 

■ Vous  ne  verrez  dans  ce  code  rien  d arbiraue. 
rien  nui  respire  i-cn->nE'departi  ; vous  ny  trou- 
verez que  les4lègles  prescrites 
Canons;  ces  monumens  si  precieux  des JoCS 

les  pUp  aorissant  du  Christianisme 

ce  Wi  constitue  le  Gouvernements  de  1 Eglise. 

Ebranlé  par  des  secousses  violentes , ce  Gou- 
vernement f par  une  secretre  o'sposition  de 

la  divine  Providence,  se  trouve  aupard  hm 

sous  plusieurs  rapports,  tel  qu  il  étoit  dans 
premiers  siècles. 

Mais  comme  il  n’avpit  rien  acquis,  quant 
au  fond^ar  le  secours  des.Pui^ances  tempo- 
relles, il  n’a  rien  perdu  d essentiel,  par  L. 
abandon.  . , 

tonte  J SS"c'h'nï 

,>S>VTrle™i  et  di,  Wèjii 

il 'peut  encore,  tel  quibest,  * 'gj 

seins 'de  Dieu,  réparer  abondamment  per.w 
de  k Religion»  Aussi,  l«m  de  nous  plaindre 


en 

âe  cette  séparation , nous  représentant  H'eTanc  / 
Dieu  notre  Père,  les  œuvres tie  votre  foi’  les 
travaux  de  votre  charité  et  la  fermeté  de  Tes- 
pérance  oue  vous  avez^  en  Jesys-Christ  » nous^ 
oénissons  le  Ciel  d*un  événement  qui  a rendu  i 
TEglise  son  indépendance,  et  qui  lui  offre 
loccasion  la  pins  favorable  de  remettre  enVi-.  ' 
gueur  les  Saintes  Loix  de  son  antique  Disci- 
pline. . \ - 

Que  la  paix  et  la  miséricorde  soient  à tout- 
ceux  qui  se  condüiront  selon  ces  Règles,  et  à 
ris rael  de  Dieu.  ( <5’.  Fau/  aux  Galaus  ^ ch^  6 ^ 

V.  J6.) 


GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL 
t de  r Eglise 


. L’Eglise , dans  son  Gouvernement,  ix^a  pat } 
d’antre  but  que  de  conduire  les  hommes  au^ 
bonheuç  par  la  sagesse.  Elle  les  élève  à Dieu' 
par  les  lumières  de  la  foi  et  pat  la  pratique 
des  vertus.  Ses  moyens  sont  ta  douceur  et-  la 
persuasions  sa  règle  est  la  justice 5 son  code, 
l’Evangile. 

Dans  ce  code  Divin  sont  réprouvés  la  vio- 
lence et  l’orgueil , la  contrainte  et  la  domina- 
tion, les  droits  de  la  nature  y sont  développés  • 
Cl  consacrés  j . tous  les  hommes  y sont  consi- 
dérés comme  des*  frères  d’une  même  famille  * 
où  , par  l’accord  le  plus  parfait  de  la  morale 
^et  de  la  politique , la  distinction  des  rangs  ne 
nuit  point  à régalité ,,  ni  la  dépendance  â la 
liberté.  . , 

Tel  est  le  point  de  vue  général  que  nous  offre" 
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le  GouVemeitieat  établi  par  Jésus-Chriât  et  ses 
Apôtres;  les  élëmens  qui  le  compo^nt , sont, 
en  petit  nombre  -,  les  ressorts  qui  le  lont  mou- 
voir, sont  simples;  tout  rouie  ^ur  quelques 
points  fondamentaux  auxquels  se  rattachent  les 
branches  du  travail  que  nous  présentons. 

Le  premier  nous  montre*' l’esprit  et  les  ca^ 
ractères  essentiels  de  T Eglise  ; les  droits  et  les 
devoirs  de  ses  membres  que  pous  considérons 
sous  le  double  rapport  de  Fidèles  et  de  Mi- 
nistres. , . ■ . . • J 

Le  second  a pour  objet  la  constitution  de 
chacune  des  ï^lisesjarticulieres  , et  leprs 
ports  entr’elles.  Quoique  1 un  des  ^tributs  de 
TEglise  soit  d*étre  une , elle  reçoit  differentes  dé- 
nominations selon  les ‘divers  pays.  , 

' S.  Irénée  qui  vivoit  dans  le  second  sieçie  , 
nomme  les  Eglises  de  Germanie,  d Orient , d E- 
gypte,  de  Lybie , d*Asie  et  de  Rome. 

Ainsi , nous  distinguons  les  Eglises  n^ionales 
dltalie  , de  France , d’Allemagne  et  d’Espagne 
qui , réunies  à toutes  les  autres,  composent 
rEglise  universelle. 

En  portant  nos  regards  sur  ces  grandes  portions 
dë  runité  catholique  , nous  montrons  dans  un 
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èt  de  sa  plénitude  ^ n’appêrçok  aujourd'hui  dam 
toute  son  étendue , que  des  ruines,  et  au  milieà 
de  ces  ruines , lé  "vide  immense  creusé  par 
piété,  ^ ; ; ; . ' ■ 

Cependant  hialgré  la  grandeur  de  ses  pertes  ,'' 
noUs  dirons  que  ia  réunion  de  ceux  de  ses  én- 
fans  qui  lui  sont  restée  fidèles  , et  le  zèle  dê 
quelques  Ministres  échappés  au  glaive  des  perr 
sécateurs  offrent  encore  un  spectacle  digne  d^at-^ 
tirer  l’attention  de  toutes  les  parties  du  monde 
catholiquL  Oii  hé  sera  pas  peu  surpris  de  voir 
sous  la  disgrâce  du  Père  commun  des  Fidèles 
Église  qui  a souffert  une  des  plus  horribles  per- 
sécutions dont  les  Annales  saintes  aient  conservé 
la  mémoire,  etqui,  aurniliéii  des  pins  étonnante$ 
révolutions  , a gardé  fidèlement  le  dépôt  saer^T 
de  la  Foi. 

Mais  le  Seigneur , dans  sa  miséricorde , lui 
prépare  de  grandes  ressources  , et  peut-être  le 
seul  remède  qui  puisse  guérir  ses  plaies , dans 
ces  Assemblées  œcuméniques  , nationales , mé-» 
tropoliraines  et  synodales  que  rEglise  jugea  touf 
jours  nécessaires  quand  elle  voulut  remédier  à 
de  grands  maux  : elles  ne  lé  sont  pas  moins, 
quand  il  y à dès  divisipns  et  qu^il  s’agit  de  réta-;, 
blir  des  points  essentiels  de  la  discipline  5 aussi 
nous  sommes-nous  appliqués , dans  le  troisième 
chapitre , à en  montrer  la  nécessité  et  les  avan- 
tages, avec  d’autant  plus  de  raison  , que  ces 
saintes  assemblées  nous  donnent  l’idée  la  plus 
juste  de  l’esprit  du  Gouvernement  ecclésiastiqut. 

Dans  le  quatrième  chapitre,Gi\  nous  traitons  du 
pouvoir  que  l’Eglise  a reçu  d’établir  des  règles 
et  des  Ministres  pour  les  fonctions  du  Culte  ^ 
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jiotis  rappelions  la  forme  soîemnelîe  des  élec- 
tions d’après  l’usage  de  l>ncienhe  discipline , le 
droit  des  Eglises  et  le  vœii  dd  .tous  les  Fidèles. 
Nous  suivons  l’ordre  hiérarchique  émané  de  Jé- 
sus-Christ même.  Cet  ordre  divin  assigne  à dbac^ae 
Ministre  un  rang  et  des' fonctions  diverses  qui 
contribuent  à la  perfection  du  tout.  ; les  offices 
n’y  sont  donnés  que  comme  des  charges  5 sur 
les  chefs  pèse  la  sévérité  de  la  discipliner  les 
Evêques,  placés  à k tête  des  î?focèses,  revê- 
tus d’un  pouvoir  qui  les  élève  au-dessus  de  leurs 
frères,  mais  ce  pouvoir  est  un  ministère  d’hu- 
milité, un  fardeau  de  charité  qui  les.  rend  tri- 
butaires de,  tous,  , V - 

Nous  aurions  désiré  joindre  ici  un  réglement 
narticulier  sür  les  fonctions  du  ministère , d’après 
les,  rapports  extérieurs^  du  Cuîte  avec  l’esprit  des 
nouvelles  loix  de  la  France.^ 

Nous  en  ferons  le  siT/èt  d’unê  troisième  Lettre 
qui  suivra  celle-ci.  ; ■ / 

De  la  distribution  des  offices  nous  passons  à 
l’administranon  temporelle  des  Eglises  5 les 
oblations  volontaires  des  Fidèles  y sont  rappe- 
lées à leurs  véritables  d^estinatiôns  *,  . savoir  , les 
frais  du  Cuite  , rentretien  des  Ministres  et  le 
soulagement  des  pauvres. 

Ainsi,  sous  quelque  rapport  que  nouS^  envi- 
sagions le  régime  de  l’Église , soit  dans  son 
auteur  , soit  dans  sa  fin  , nous  ne  trouvons  par- 
tout qu’humilité  et  charité  ; J.  C,  nous  assure  qu’il 
est  venu  , non  pour  im  servi  mais  pour  servir  , et 
c’est  pour  retracer  en  leur  personne  , le  renon- 
cement et  l’humilité  du  souverain  Pasteur  des 
âmes , que  ceux  qui  sont  les  plus  élevés  se  disent 
tryitcurs  des  serviteurs  de  Dku^ 
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Jtiâ.  fin  dô  cc  est 

les  hommes  à Dieu  py.ies  douces  insinnâtions 
de  la  charité.  Tout  ce  qui  ressent  lesprjt  de 
domination  s’écarte  des  'principes  sur  lesquels 
il  est  établii.J.  Cv  a dit  à ses- Apôtres  : les  Princes 
.des  ’^mons dominent  \ ne  les  imitez  pis  (d). 
S^int  Pierre  ne  ^^eut  pas  que  les  Evêques  se  re- 
y [;ardenr  corn îne  les  maîtrês  de  rËglise  n>  <^tî*ds 
'dominent  sur  i-e  Clergé  (fi)  ; .et  en  effet , étant 
les  siîcçe.'s^urs- des  Apôtres , ils  doivent  être, 
'comme  eux,  hi  îiirnière  dü  monde , et  les  Vicaires 
de  la  charité  de  J.  G. 

Si  leur  fonction  est  thenseigner  et  de  re- 
prendre, comme  le  remarque  Saint  Paul,  il 
veut  qu'ils  le  fassent  jjans,  la  jusücc^  ^ ox.  avec 
'toute  ^patience. 

O Pasteurs  ! ô hommes  apostoliques  , leur 
dirons  nous  avec  Saint-  Bernard  : ecourçz  ce 
que  Jésus-Christ  vous  a dit  eii  la  \personne  de 
ses  Apôtres^  et  après  cek,  allez,  si  vous  Posez, 
usurper  pour  vous,  la^omination I {St. Bernard 
de  Considérât.  ) 

A R T I G L E P R E M I E R. 

. Xé Gouvérment  de  laRépubliqne  Chrérfense 
- est  entièrement  spirituel  *,  jl  est  appuyé  "sur  la  ré- 
vélation et  là  tradition.  Son  caractère  distinctil 
est  la  charité.  Xobéi.ssance  qvfii  exige  est  cor» 
forme  à la  raison. 

IL 

/ 

Ce  Gouvernement  n’est  pas  monarchique  ; il 


. {a)  S,  Luc,  ch.  'Z3r.^^{â)  j Ep.Jc  S,  Pierres  c. 
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fut  confié  à tous  les  Apôtres,  plirtni  lesquels  Su- 
Pierre  étoit  le  premier. 

i ï L 

îl  y a dans  PÊglise  une  Autorité  certaine  et 
visible  , à qui  la  décision  est  réservée  j c*est 
celle  du  corps  des  Evêques  , successeurs  des 
Apôtres.  Dieu  les  a choisis  pour  régir  PEglise, 
et  Doür  maintenir  Pordre  qu’il  v a établi. 


Jesus-Ckrist  a promisa,, ses  Apotre^  d etreayec 
,x  jusqu’à  la  consommation  dés  siècles.  L E- 
ise^ne  peut  ni  se  tromper  , ni  tromper.  Ses  de- 
sions sur  la  Foi  et  les  mœurs  sont  if  faillibles, 
tous  les  Fidèles  sont  obligés  .de  sY  soumettra. 


CHAPITRE  PREMIER. 

MEMBRES  DE  L’  E G L I S Ê. 

I.a  Relieion  nous  présente  sous  l’emblème  dn 
Dips  mysticlue  de  Jesus-Christ , 1 union  et  les 
ipports  de  tous  lès  membres  del’EgUse  entre  eux. 

Vous  n’êtes  qu’un  corps  et  qu’un  esprit  » 
comme  vous  d’avez^ete  appellés  qii  a une  meme 
espérance , et  qu’il  n’y  a qu’un  Seigneur , une 
Foi,  un  Baptême,  un  Dieu  père,  qui  est  au- 
dessus  de  tous,  qui  étend  «a  providence  sur 
tous , et  qui  réside  en  nous  tous. 

» 11  a donné  à son  Eglise  quelques-uns  pour 
. être  Apôtres , d’autres  pour  être  Prophètes, 
-d’autres  pour  être  Evangélistes,  d’autres  pôur 


» être  Pastèürs  et  Docteurs , âfift  qu*ils  travaillerit 
«à  la  perFecrion  des  Saints , aux  fonctidns  de 
» leur  ministère  , à Tédification  di}  corps  d% 
>»  Jésus-Christ.  C’est  de  lui',  que  tout  le  corps 
donc  les  parties  sont  jointes  et  unies  enserhbîe 
»>  avec  une  si  juste  proportion  , reçoit  partons 
w les  vaisseaux  et  toutes  les  liaisons  qui  portent 
« l'esprit  et  la  vie,  l'accroissement  qu'il  lui  corn 
« mimique  par  l'efficace  de  son  influence, 

« la  mesure  qui  est  propre  à’chacun  des  membres, 
«afin  qu’il  se  forme  ainsi,  et  s'édifie  par  la  ch  a- 
» rite  . Ep,  de  S.  Paul  auxEpkes,  C.  4 , à^  et  suh^ 


vans. 


Dés  Fidèles, 

Il  existe  sur  la  terre  une  société  d'hommes  qui 
se  glorifient  de  croire  en  Jésus  Christ. 

Cette  Société  dont  lorigjne  certaine  remonte 
jusqu'aux  Apôtres  , entée  sur  la  tige  des  Pa^ 
triarches  et  des  Prophètes , établie  malgré  tous 
les  obstacles , immobile  au  milieu  des  tempêtes 
et  des  révolutions  , toujours  visible  à la  face 
de  tbate  les  nations , toujours  distinguée  des 
antres  Sociétés  par  le  nom'  de  Catholique  ou 
Universelle  , subsiste  depuis  Jesus-Christ , par 
une  succession  non  interrompue  de  Fidèles  , de 
Pasteurs  et  de  Ministres  , et.  subsistera  sur  la 
terre,  jusqu'à  Tentièrc  consommation  des  élus 
dans  le  ciel. 

Ceux  qu'elle’ admet  dans  son  sein  , y reçoivent 
un  premier  sacrement , qui  ehace  en  eut,  la 
tache  originelle , et  qui  leiK  rend  le  trésor  de 


, , , ^ ïa  f 

la  jiutice.  Régénérés  par  la  grice  du  Baptême  ; 
ils  deviennent  citoyens  de  l’Eglise , et  sont  in- 
corporés à cette  famille  sainte  dont  Jesds-Christ 
est  le  Chef.  ' ^ ^ 

Quoique  dispersés , ils  ne  fornient  qu'url  seul 
«t  même  corps , parce  qu’étant  unis  à Jesus-Christ, 
iis  sont  tous  membres  les  uns  des  auïres , ni  ' 
qaiin  Dieu  , qu’une  Foi  Vqti’un  Baptêr 
tîcipânt  au  même  pain , au  même  calice 
droit  au  même  héritage.  ^ 

Ces  hommes  unis  par  des  signés  senspies  et 
par  les  liens  intérieurs  de  la  Foi,  de  l’Espérance 
et  de  la  Charité , sont  appelles  Chrétiens , Fi- 
dèles où  Saints, 

Ils  croyent  et  professent  les- mêmes  dogmes'^ 
€t  la  même  morale  que  Jesus-Christ  et  ses  Apôtres 
ont  enseignées.  Soumis  aux  mêmes  pratiques  de 
ils  honorent  le  Dieu  vivant  par  le  sacri- 
fice et  la  prière , ne  s’appuyant  que  sur  les  mé-  • 
rite^  du  , ^arce  qu’ils  sont  persuadés  que 
les  hommes,  depuis  le  péché,  ne  trouvent  grâce 
auprès  de  Dieu , que  par  la  médiation  de  ce  di- 
vin rédempteur.  Sans  rompre  les  liens  d’une  su- 
bordination légitime  , ils  ont  pour  tons  leshom- 
mes  un  amoiirfde  fraternité  5 ils  respectent  dans 
leurs  Pasteurs  , le  caractère  dont  J.  C. , pontif® 
ne  la  nouvelle  alliance , étoit  lui-même  revêtu, 
lis  écoutent  leurs  instructions  pour  apprendre' 
leurs  devoirs  ils  méditent  les  divines  écritures 
. .'our  devenir  meilleurs.  Animés  du  même  esprit, 
is  s’engagent  par  serment  à ne  commettre  ni 
ml , ni  larcin  , ni  adultère,  à ne  point  manquer^ 
d leur  parole , à ne  point  nier  un  dépôt,  {a)  Ils 

- Léurede  Piiiie  àTraj»»  . 
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•nt  le  même  langage , les  mêmes  sentimens  j êii 
un  mot , ils  ne  forment  tous  qu’un  cœur  et  qu’on* 
^nie.  (i>)  - ^ 

Un  certain  jour  ils  s’assemblent  : ••  On  lit  les 
» écrits  de?' Apôtres  et  des  Prophètes.  Celui  ciui 
» présidé  fait  un  discours  au  peuple , pour  l’exhorr 
«ter  à imiter  de  si  belles  choses.  Oh  fait  des 
« prières  , puis  ôn  présente  à celui  qui  préside  du 
«pain  et  une  coupe  de  vin  et  d’eau.  Les  atani 
«pris  il  donne  louange  et  gloire  au  Père  par 

«le  nom  du, 3t.-Esprit.. Tout  le  peuple  assistma 
« répond  à.  haute  Voilé,  amen.  Ce  pàin  jet  ce  vin  - ' 
-wnctifiés  par  la  parole  du  verbè,  s’appellent 
' «Lucharistis;  nous  ne  les  prenons  pas  comme 
«un  pain  commun,  disoit  St.rJust\a. qui  viybit’ 
second  siècle,  ni  ccrmme.nn  breuvage  or-  ' 
«dioaires  mais  comme  par  la' parole  de  Dieu 
“ Jes«s:^rist  s’est  fait  chair,  ainsi , la  nüurinire 
« sanctifiée  par  la  prière  de  som  verbe , devient 
«la  chair  et  le  sang  du  mime 'Jesus-Christ  in- 
« carné.  Aussi,n'est-il  permis  i personne  d’y  par- 
«ticiper,  s’il  ne  professe  pas  lei  vérités  saintes 
. • s il  n’est  pas  lavé  de  ses  péchés , s’il  ne  vit  d’une 
«manière  conforme  aux  préceptes  de  Jésus- 
Christ.  U 

«On  se  donne  le  baiser  de  paixen  signe 
«d  union.  Chacun  , fait  son  oflrande.  les’ 
«plus  riches  donnent  plus.  Ce  qui  est  recuei'li  se’ 
«prde  chez  le  Prélat.  If  en  assiste  les  orpbel'ins 
«les  veuves,  les  malades,  les  indigeus , les  pii- 
« soimiers , tous  ceux  qui  so^t  dans  la  nécessité, 

• « C est^pour  1 ordinaire  au  jour  du  soleil,  ou 
«dimanche,  qu’ils  s’assemblent,  parce  que  c’est' 

St.-Justii> , Apologie  4cs  Cisrétiecs, 


« le  premier  eu  Dieu  fit  lé  nipnde  , et  que  Jésus- 
«Christ  ressiicita  le  même  joiî¥,  apparut  à ses 
»>  disciplê;s  et  leirr  enseigna  la  doctrine  contenue 
«dans  révangilew... 

Si  vous  ri'ouvez  cet  usag#^  raison nable , disoit 
un  philoso]3he  chrétien  à un  phiSosophe  payen, 
fespectez-ie . . . , si  vous  le  jugez  impertment  ^ 
prisez-Ie.. mais  ne  condamnez  pas  à mort, 
pour  cela  , des  gens  qui  n*pht  fait  aucun 
mai.  {^].  . , . 

Voilà  ce  qui  se  passôit  dans  les  Assemblées  des 
premiers  Chrétiens. . . Ils  sortoient  de-là,  le  cœur 
plein  d^upe  sainte  joie  et  de  bons  deSirs , avec 
là  ferme  résolùtiôn  de  reiiiplir  tes  devoirs  dont 
la  pratique  leurétoicsi  fdrternent  recommandée,.. 
Ils  portoieht  dlns  leurs  maisons  la  paix  de  famé; 
dan  Via  société,  üne  charité  pure  et  agissante 
pour  , tout  ce  qui  tient  à lliiimanité  C liés  à la 
patrie  cômtne  citoyens , ils  obéissoient  aux  Loix 
par  principe  de  cdriscrence  , et  payoient  le  tribut 
avec  d'àntant  plus  de  fidélité  , que  raccdmplis- 
sement  de  ce  devoir  étoit  à leurs  yeux  une  action 
de  piété.  Ils  montrèrent , par  leurs  exemples, 
que  la  vertu  tf est  pas  un  vain  nom;  qUe  la 
solide  piété  nest  pas  une  spéculation  stérile  ; 
tout  ce  que  les  philosophes  avoient  enseigné 
d’excellent'  sur  la  morale  , tout  ce  que  la  Loi 
ce  Moyse  , bien  supérieure  à la  philosophie  hii-‘ 
maine,.  amenée  à sa  perfection  parla  grâce  de 
Jésus-Christ,  avoit  prescrit  pour  le  règlement  des 
mœurs , lut  pratiqué  à la  lettre  , et  par  des  igno- 
ràns,  des  simples  ouvriers,  par  des  femmes, 
par  des  savans  et  par  des  philosophes;  cm  vit. 


(jj  'S.  Justin  à rSïr.psreur  Antonin, 


C -■ 


( lîO  ; 

« effet , dans  leurs  personnes",  des  hommes  té- 
ritablement  Humbles,  méprisant  les  honneurs,- 
contens  de  passer  leur  vie  dans  l’obscurité  et 
l’oubli  des  autres  hommes,  des  Fidèles  de  tout 
sexe  et  de  toute  condition , embrassant  l’état  de 
pauvreté  , et  se  dépouillant  de  leurs  biens  pour 
en  revêtir  les  pauvres.  On  y vit  la  douceur-,  lè 
pardon  des  injures , l’amour  des  ennemis,- la  pa- 
tience, au  milieu  des  plus  cruelles  tourmensjjus- 
ques  a la  mort  ; la  viduité,  la  continence  par- 
faite , la  virginité  même , conservées  par  des  per- 
sonnes de  l’un  et  de  l’autre  sexe  } la  frugalité,  les- 
leûnes  fréquens  et  rigoureux,  et-tous  les  moyen» 
d’assujettir  la  chair  à l’esprit , toutes  ces  vertus; 
pratiquées  par  une  multitude  innombrable  dà 
^ints  .'.autant  qu’il  est  possible  j dans  «ncarpy 
mortel!...  O triomphe  de  la  Religion  ! ô so- 
«iété  toute  céleste  ! Tel  est  le  tableauqw#  nous.onc 
tracé  les  Origeue  et  lès  Tertullien , des  sublimes 
vertus  de  ces  hommes  que  vous  aviez  Je  bonheuf 
déposséder!  ■ ' ,,  - 

Si  ces  traits  sont  altérés  et  presqu’effacés  , c’est 
que  la  charité  primitive  s’éteini , que  la  foi  s.’est 
obscurcie  , et  qu’il  n’existe  parmi  nous  presque 
plus  de  vrais  Chrétiensl 
^ Peut-être  toiichons-rious  au  moment  de  voir 
l’exécution  de  ces  redoutables  menaces  que 
Dieu  BOUS  fait  dans  les  Saintes-Ecritures;  Ehl 
ne  devons-nous  pas  craindre  qu’en  punition  da 
notre  orgueil  et  de  notre  ingratitude , le  flam- 
beau de  la  foi  ne  nous  soit  osé  pour  éclairef 
d’autres  peuples  ! 

Mais  il  n’en  sera  pas  moins  vrai  qu’à  la  Religion 
seule  appartienc  de  rendre  les  hommes  soîjdeœaat 


Vertueux  j et' que  de  t^pus  les  homîTrés',  ceuîi  qiÂ 
ont  été  formés  à -l’école  ; du  Chnsdaaisme,  sont: 
les  plus  propres  4 Concourir  àu  bonhewTf  public^ 
Ou  trouver  , disait  S.  Augustin  des  Magikrats 
aussi  intègres  , aussi,  appliqués  que  rEvangrle; 
le  commande,  des  époiixr,  des  .pères,  deS' 
enfans , des  maîtres , . des  serviteurs,  tels  quo. 
ceux  qui  vivent  suivant  sa  Loi  i Qu’on,  nousf 
donne  des  hommes  aussi exadts  à payer  les  tri-; 
buts  , aossi  purs  dans  radministration  des; deniers 
publics  que  les  véritables- -Chrétiens , et  qu  on 
■ ose  soutenir  ensuite  que  la  mot^ale  évaageliqtiot 
èst  incompatible:  avec,  le  (bleu  :de'  la:  société  (/?).' 
Nous  en  ressendrioiis  aiîi ou rd’iiui  lés,  salutaires» 
influences , si  nous  lieiissions  été.'  frappés  d’a-. 
veuglement.  Àhl  sans  doute iy  si  les  Jusdn'et 
Athénagore  eussent,  pu  élever  la  voixî..^. .^odi 
plutôt  , si  la  France ^^avoit  eu  des  Jb^isiateursi 
philosophes  , tels  .;que  Fiine.  , Antonin  et: 
Marc-Aurèle  , qui  eussent  é.couté.  les-.  Sages. 
rEvangüe,  il  sü  seroit  commis  moins  d’in-- 
justices  , moins  de  cruautés',  au  nomâesLoix  et 
de  la  philosophie,.  . i 


L’Eglise  i participant  à la  tendresse  et  à l’im- 
mense charité  du  Sauveur  des  hommes,  les. 
comprend  tous  dans  l’étendue  de  son  affection 
et  de  ses  prières,  ^ •/ 

Elle  n’admet  dans  sa  communion  que- les 
Fidèles  qui,  sous  la 'conduite  des  'Pasteurs  lé- 
gitimes, professent  la  mêiôe  foi,  participent 
aux  mêmes  Sacremens  et  forment  un  seul  et 


si  Aligustin,  Epit,  1^8,  n?.  ij. 


meme 


.1 


«-SS  devoirs  des  Fidèles  ' sr 

cœur  et  d’esprit  aux  virijs 

•««  ,.  la  pnere,  l’étude  de  la 
des  Cp„,niaude„  e 

^ondesSacremens,  l’amour* 

: œuvres  de  charité,  h 


■ |î  I. 

r£?lise  et  en  c«  “f'œ.mant  aux  rèsrles 
sitions^nécêssaires.  avec  lés  dispo- 

TV,  " 


ÿ Foi  et  deÏÏiSa 

de  Jésus-Qrrist  èt  £"Z’SZ%,T 

V, 

wtpSnf'fS’.  dr*"™'  ?ï  .1“'"“  «i«m 

la  doctrine  de'jésusA^Tkïdfî"''' 

des  monfs,  l’obéissaac  "^ux  P"œte 

la  Patrie,  F“  aux  Loix  et  l’amour  d', 


J ^ ^ ' 

: ( *s  ) 

SEC‘ONÎ3 

Dci  ' Ministres,  - - 

Dans  li  Relîeion  catholique , les  mniistres  sont 
ess;Ætocnt^dist,ngués  'des  Fidèks.  L-  Pte-  • 
niiers  reçoivent  un  caractère  inelFaçabL  par  le 
crement de  lO’rdre,  qui  donne  f , 

les  fonctions  ecclésiastiques , et  la  grâce  de  les 

improprement  cpie  l'usage  a donne 
le  nom  iC Ordre  à de  siniples  attributions  de  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Plusieurs  de  ces  attribuions 

remontent,  à la  vérité,  aqx  temps  les  plut^ 

et  nous  regrettons  avec  le  Concile  de  Irent  , , 
que  la  discipline  qui  les  concerrioit , ait,  insensi- 
blement et  presqu’entiérement  dispa™-  , 

mats  il  n’ya  qu’un  sacrement  de  1 Orme,  ou 
nn.-  r narler  avec  plus  de  précision , il  n y a qu  un 
^rdre^,  dont  les.  difFérens  dégrés  composent  la 

çatnie  Hiérarchie  de  l’Eglise.  , . , s • 
bans  le  rang  inférieur  de  cette  bierarcnie , se 
trouvent  les  Diacres,  qui  sont  appelles  a semt.- 
et  aiü  sont  à nropremèiit  parler , iSs  ministres  , . 
comme  l’indique  leur  dénomination  et  la  nature, 
de  leurs'  fonctions.  Les  prêtres  ou  anciens , qui  re- 
çoivent le.pomvoir  auguste  de  saenfier,  emprim- 
S leur  nom,  du  grand  -âge  de  ceux  quon  an- 

pePoic,  dans  les. temps  apostoliques,  au  secondde- 
K de  la  hiérarehrs  , et  qui  „ par  la  sagesse  de 
leurs' conseils,  doivent  concourir  '•i" 
mem  dià’Eglise.  On  atou;ours  appeUe-.£wîw.iOit 
suivant  l’interprétation  littérale  ae  at.-.iugiisun  , 

S/Ls,  ceux  qui,  élevés  au  Prem>er  degre 
de  k.  hiérarchie,  sont  spécialement  enarges,  j ar 


•la  nature  toute  divine  de  lèur^  foücrions  dp  rA 
gtr  et  de  gouverner  l’Egiisè.  '(  ' . ’ 

Considérés  sous  le  point  de  vue  du  sacerdoce  ' 
les  Prêtres  et  les  Evêi|ues  forment  un  mêmi 


ordre,  puisque  le  sacerdoce  est  Un. 

Considérés  sous  le  point  de  vue  du  gouver- 

on«""lVs  \ quoiqu’inférieurs  aîx  S* 

qn«,  les  aident  de  leurs  conseils  , et' s.’associent 
en  quelque  sorte, au  pouvoir  que  J.  C.  adonna 

aux  Eveques  de  gouverne'r  l’Eglise 

Il  existe  entré  les.  divers  Ministres  une  exacte 
snbordination,  mais  aucun  n’a  le  drdit  de  do- 
, -miner  sur  les  autres.  Le  premier  des  EvêqueL 
est  le  pere  commun  des  Fidèles  Tous  les  Paf 
tetirs  le  respectent  comme  leur  chef,  et  par  con 

sèquent  comme  céiüî  de  r%lise.  Mais  11  eSé- 
^roK  les  pouvoirsdonnés  au  preniier  des  Apôtres 
dont  il  est  le  successeur,  s’il  s’àttribuoit  uhe  at^ 
tonte  supérieure , ét  même  égale  à celle  de  l’S 
glise , et  s il  entreprenoit  de  lâ  gouverner  sans  t* 
concours  des  Üutrês  Evêques.  ' “ 

Sil  est  vfâi  que  pour  réussir  dans  lés  sciences 
et  .les  arts,  pour  remplir  convenablement  toutes 
les  professions  de  la  société,  il  faut  avoir  mcu 
de  1 auteur  de  la  nature,  des  dons  particulière  qS 
1 etude  et  le  travail  peuvent  perfectionner  niais 
qu  avec  les  intentions  les  plus  courageuse/ et  les 
les  plus  opiniâtres,  ils  ne  remplaceront  jamais  • 
a combien  plus  fone  raison  nul  ne  dojt-il  entrer 
dans  le  sanctuaire  , s’il  n a été  appellé  de  Dieu 
N est-ce  pas  a ce^léfaut  de  vocation  et  aux  motifs 
humains  qui  faisoient  entrer  dans  l’Eglise  des 
hommes  indignes  et  inc.ipables  de  la”  servir 


- ^ . ■ ■■■  . ' ' / ,,  ' 

' >_(io)  . ■ 

Cîergë  ) Paut-îl  que  nou?  soyons  obîigis  de 
regarder  comme  une  compensation  ànosmaux/ 
soit  la  retraite  de- tant  de  mauvais  Prêtres,  soit 
TeSperancé  que  Tétât  ecclésiastique,  n*ofFrant  plus' 
lappas  des  richesses  et  des  honneurs , n’admettra 
désormais  dans  son  ^ein  , que  des  hommes  irré- 
prochables, utiles  et  déterminés  a renipUr  coura- 
geusement leurs  devoirs. . ' ' 

Nous  rappelions  avec  douleur  que  depuis  quel- 
ques années,  il  s’étoit  établi  au  milieu  du  Clergé, 
et  sur  les  ruines  de  la  discipline  ècclésiastique , 
une  classe  d’individus , prétendus  Hommes  de  Let-- 
très  ou  affaires , qui  envahissoient  , plutôt  qu’ils 
ne  receVoient  le  caractère  sacerdotal  , qui  pre- 
noient  le  costume  ecclésiastique,comme  un  moyen 
de 'réussir  et  de  passer  avec  plus  d’économie  , 
de  liberté  et  de  considération  dans  le  inonde , et 
qui  ambitionnoient  par  toutes  sortes  de  manœu- 
vres, lesbénéfîces  les  plus  opulens.  Vrais  cam.ér 
léons  , qui  , changeant  souvent  d’état  , n’éa 
avoient  aucun,  et  déshonoroient  celui  .dont  ils  se 
décoroient  aux  yeux  du  pübiic.  . " 

On  pèut  réduire  les  devoirs,  de  la  vie  sacerdo- 
tale à la  conformité  de  la  morale  que  les.  Prêtres^' 
enseignent,  avec  la  conduite  qu’ils  tiennent.  C’est  ' 
le  défaut  d’une  harmonie  aussi  essentielle  qui  a 
le  plus  nui  à la  Pieligion , qui  a répandu  ^ur  les 
.^Prêtres  une  certaine  défaveur , et  qui  en  a placé, 
un  grand  nombre  au  dessous  même  des  hommes 
de  théâtre.  A ce  délaut  d’accord  entre  la  doc-, 
trine  et  la  pratique,  il  faut  attribuer  les  dé- 
fiances qui  forment  un  nuage  autour  des  actions 
et  des  discours  de  ceux  qui  m sont  pas  reconnus 
comme  de  bons  Prêtres.  , ^ 


( il  ). . 

L’idée  de  la  sublimité,  de  notre  ministère  se 
peint  en  quelque  sorte,  moins'  dans  révansile et 
dans  les  loix de  l’Eglise , que  dans  lesprit  public 

«Iflf ^ un  crime 
de  la  plus  legere  imperfection  , attribue  à tous 

les  torts  d un  seul  ne  tient  compte  à aucun  de  ses 
vertus,  et  qui  a l’injustice  de  nous  traiter  d’une 
part  comme  étant  plus  que  des  hommes,  et  de  ■ ' 
lautre  comme  les  derniers  des  hommes. 

Parmiles  devoirs  les  plus  indispensables  del’é- 

h cÔSrtSST  ■ "““‘1"'  P"®ip>kn,»t 

L Eglise  a trouvé  dans  la  sublimité  du  minis- 
tere  sacerdotal , des  motifs  pour  prescrire  le  cé- 

e Pretre,  vu  sous  les  rapports  de  la  sociâé 
a pas  de  famille  plus  chère  que  son  troupeau  ’ 
auquel  i!  consacre  ses  afiFections , seroit  certai-  ' 
nement  moins  censurée  ,.si , cdmme  dans  les  pre- 
miers temps , les  Prêtres  n’étoient  ordonnée  • 


pas  craint  de  les  rompre , 
lier  leur  conduite  par  quelq 
tiquite  j nous  ne  céderons 
raison  qui  s égaré.  Pénétré 
notre  miiflstèrey 
1 Eglise,  nous  croyons  que 
gagés  cians  les  Ordres  sacrés 
de  1 infiaélité  nar  le  mnrino-# 


' V. , , ^ 5 . 

sùs-Christjüne  hiérarchie  ^composée  d^Evêqiies , 
dePretres  et  de  Ministres  {Concile  de  Trente^  Ca- 
non 6 y Session  z^,  ) ^ 

II. 

Le  Sacerdoce  est  |un  ; les  Evêques  en  ont  la 
plénitude;  les  Prêtres,  nonobstant  Pidentité  de 
quelques  fonctions , Sont  inférieurs  aux  Evê- 
ques. 

I I 1. 

L’Episcopat  est  un  ; quoique  le  caractère  Epis- 
copal soit  communiqué  a plusieurs , il  est  pos- 
sédé solidairement  pour  le  bien  générai  de 
l’Eglise  (vS*.  Cyprien  ^ de  unitate  Ecclesioe^^) 

' ' ^ 

L’Evêque  de  Rome,  successeur  de  S.  Pierre, 
a la  primauté  d’honneur  et  de  jurisdiction  dans 
l’Eglise  uûiverseiie. 

V. 

Le  Pape  n’est  ni  l’Evêque  universel , ni  l’Evê- 
que des  Evêques.  Lés,  Evêques  ont  reçu  im- 
médiatement de  Jésus-Christ,  le  pouvoir  de 
conduire  le  troupeau  que  l’Eglise  confie  à leur 
sollicitude. 

V I. 

L’Ordre  imprime  un  caractère  îneSaçable. 
Ceux  qui  le  reçoivent , contractent  des  engagé- 
TAem  envers  Dieu  et  envers  l’Eglise  ; ils  n§  peu- 
vent pas  redevenir  laïcs.  ( Concile  de  Trente^ 
Session  ch.  aq.  }. 


( 


V 1,1.; 

• Les  Evêques , les  Prêtres  et  les  Ministres^  peu?^ 
vent  déposas d'égradés  par  üri  jugement 
canonique,  pour  càusess.  de  foi ^ de  mœurs  et 
de  discipliné.  - 

V I I L 

Le-  devoir  des  Evêques  et  des  Pasteurs  en  gé- 
néral, est  d^’imirer  le  souverain  Pasteur  des- 
amés,  de  telle  sorte  que  Thomme  les  çqnsidèrô'  ■ 
comme  les  Ministres  de  J.  C. , et  les  dispensa- 
teurs. des  Mystères  de  Dieu. 

■■  - —*  ' ' ■ ilM'i.l' 

‘ C H A PITRE  I I . . : 

Z)es  E^lists  çonsidirèes  m elles-mêmes'  et  de  leurs 
‘‘n»  rapports  entr  ellesn 

Article  premier. 

L’Eglise  se  divise  en  Eglises  nationales  ; les 
Eglises  nationales  - en  Métropoles  ; les  Métropoles  ' 
en  Diocèsesîfes  Diocèses  en  Archiprêtrés , les 
Archiprêtrés  en^  Paroisses.  - i 

IL  : 

. V 

La  multitude  des  Eglises'  répandues  dans  les 
différentes  parties  du  monde,  ne  préjudicie  en 
aucuns  manière  à Tunité  de  l’Eglise. 

III.,. 

Toutes  les  Eglises  s’unissent  à l’Eglise  Romai-  - ' i 
ne  , dans  laquelle  est  le  centre,  de  l’unité; 
toutes  ensernble , jointes  à l’Eglise  de  Piome, 
forment  la  seule  Église  catholique  et  apostoli- 
que, que  nous  faisons  profession  de  croire  dauf  - 
le  symbole*  B 4 


un  espnt 


un  espnt 


Une  Eglise  est  Schismatique 
sépare,  soit  de  l’Eglise  de  Rome,  soit  de  duel- 
u autre  Eglise  qui  est  en  communion  avec  le 
Dosrolique. 

V.  '■  - 

de  d’aucune  Eglise,  pas  même 

univtrc  II®  ’ J®  de  la  communion 

umveirelle,  m ae  dedarer  schismatique  une 

autre  Eg  ise,  a moins  qu’elle  n’ait  déclaré  se 
séparer  elle -meme,  ou  qu’eila  n’ait  été  citée 
entendue  et  jugée  suivant  les  formes'  canoni- 
ques. loute  autre  voie  de -jugement  ..ést  une 

«l"!  blesse  les  droits  et  la  maiesté 
ue  1 Eglise  universelle. 

Les  .Eglises  et  les  Fidèles  qui,  par 

enr^ptr?’  P^'®®‘P>tation„  favorisent  ces 

riîé  contre  la  justice  et  lâcha- 

nre,  lis  en  rendront  compte  à Dieu. 

section  p r e m i ê r e. 

églises  nationales^  - 

L un  des  spectaclesles,  pîiisimposans  que  nous 
offre  1 antiquité  chrétienne , est  celui  des^ grandes 
Eglises  et  de  leur  correspondance  eotr  ellès  et 
avec  celle  de  Rome.  Les  Eglises  d^Orienr  et 
Grecque  et  Latine  , paroissenc  avec 
éclat  dans  les  grandes  conjonctures. 

quoi  attribuerons  - nous  l’extinction  pres- 
que totale  des  Eglises,  que  le  génie  des  Athanasès, 
des  Qinsostome  des  Easile;  des  Grégoire  da 
Aazianzeetde  Nysse  avôient  fant  illustras? 

il  raiit  attribuer  cette  calamité  à i’interven- 


rfè  doctrine 
■i'atriardics 


lermis  ^ 
Tuissances  donc  i 
à conserver  le 
ilusieurs  des' 
‘univers , et 
retinssent  avec 


qae  U Providence  a 
partagée 
.tentions 
deVunit 

Ealises.  de  cette  par» 

ment  l’Eglis®  g'^- 
les  principes  du  V' 

^siastique.  , 

. Peu  s’en  fallut  que 

, succombât  daiT|>Çl«: 
Catholicité  g— - 
avÆC  laquelle 
séparer  l’Angleterre  t-e 
il  Religion  verse,  encor 
les  intrigues  po 
iiues,  qni  ont  oc; 
se  fait-il  que  1 
dans  le  nombre  _aes 
rette  contrée  ren: 

<a.uesquede  citoyens  ;0 

pE^glise  d’Angleterre,  tl  est  < 

et  re’ieieux  qui  ont  conçy  le  \ 

:■  ■ ceue^célèbrUglisen^tona 

a. 

Jt  na  obstacle  au  retour 
tenu  que  plu 
' \Cnse  iVait  été  séparée  < 


en  plusieurs 
rivales  servirent 
b elle  a périrais  que  P 

- nartie  de  1 

'^'^'Tritlble’  gouventemem  ecc 

-•  l’Eglise  d’Allemagne 
.^erelle  dsslnvestitme^ 

^ues  actuellement  trop 

,.‘nné  cette  rupture;  Corn: 

VE-lise  d’Irlande  ne  toit  pas 

£>^11565  nationales,  tandi 

ferai?  presquautantde Car 


■V,/ 
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.boliW^ il’  “i'  " 

Î?tnî3  11^  q«e  cette  mêir, 

S «nf~'£"ïî  i»»‘. 

IesmnMTcr^  connoît  le  sujet  ci 

les  motifs  de  divisions  qui  déchirent  son  sein. 

îtistice^Ti^^rT-^^r^^^  ’ i’Jgera  dans  sa 

) CQ  y les  motifs  qui  font  intervenir  Ip 

mninf  **^°Î57*  SI  les  Evêques  de  France 

sEurâi  n-S  f f««entI.aisse'sefFrayer  on 
les  iiitri|ues  “«'’aces , les  séductions  et 

Nous  espérons  que  le  Pape,  mieux  inçrm.v 
rendra  mscice  à notre  inébranlable  fermeté  dans 

««ie  ladisciplEpoür 

lewroibt  ;iîa“T‘r£rr  “ 

pémn-e  "*.^°»cevrions-nous  pas  î’es^ 

Sus  sur  SrtTia  ? «tholiqueLépan-^ 

Eglisesnatbnlks»  ' reorganiser  enfin  leurs 

esprit* d^  chTrfré  aufrf"^*  ’ *’=‘^''iucionnânt  à'ect 
lîdise  a ^ ^ tou;our$  ainmé  lés  grandes 

seconderont  de  tout  knr  po«,tir,  !«^ 


I 


i 
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Catholiques  étrangers  ^ qui , attaç^hes  au  centre 
derunité,  concevront  le  généreux  dessein  de 
reconstituer  leurs  Eglises  sur  les  formes  antiques  , 
et  de  reprendre  le  titre  auguste  et  tous  les  droits 
des  Eglises  nationales. 

Puissions-nous  embrasser  dans  nos 
comme  dans  notre  affection  , les  Eglises  dü- 
rient  , d'Afrique  et  d'Angleterre. 

A R 'T  I C T L E PREMIER. 

Une  Eglise^  nationale  est  ainsi  appellée,  parce- 
qu’elleest  composée  des  Catholiques  d’u  ne  meme 
nation. 

' IL 

Une  Eglise  nationale  correspond  avec  l’Eglise 
univetselle  et  avec  l’Eglise  de  Rome  qui  est  le 
centre  de  l’unité  v elle  instruit  le  Pape  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  foi  , les  raexfurs,  la  dis- 
cipline , dans  retendue  de  son  territoire;  elle 
reçoit  ses  avis , ses  exhortations  , avec 
et  une  soumission  conforme  a 1 esprit  de  i 


Une  Eglise  nationale  a desj^iSages  et  des  rè- 
gles qui  lui  sont  propres.  Ces  coutumes  diverses 
ne  puisent  pas  à l'unité,  dès  que  Ion  na 
qu’une  même  foi.  ( JLatre  d&  A.  .Gre^oin  > 
Fapf.) 

I V. 

Une  Eglise  nationale  est  soumise  aux  décrets 
des  Conciles  générau^^  .sur  la,  foi. 

Elle  est  libre  de'  ne  pas  accepter  leurs  deci- 
sions sur  la  discipline.- 


( i ,9  ) 

V. 


Il  est  e/Temiel  çine  les  Eo-Iùes  ale^t•  rV.  - 

^unicafians  constantes,  T,our  s'Sdr  f 

pic S w/ilî'f  »"« 

«ffom  pour  la  secourir. 


SEC  Tl  O N 
église  Galticàne, 


I I. 


Me^-ïneTdf  ™PP'“'  * 

=t’p:plïrsr'#'”™'“^ 
Si  St 


N ' 


les  P remis»  s -‘®i?r®  5'  ."  <.  des  Chrétiens , qui 

S3“hS™p«  f“‘ 

d«  Chrétiens.  _ d’Aumn,  de  Chiions , 

^Ma«yrs  > Lyo^^,^u,eet  Attale  , gé^nereux 

Mature,  r»  épuisa  toutes  lestor- 

athlkes , dont  la  con^tance^ep  ^ ^ 

tures,  ns.  Juste  et  Arthémius  , dAf 

Valère , de  Soisrom^  Quentin  , de  Verman- 
xas  -,  Trophime  j^Uen , de  Brives  ; 

dois-,  Antonm  , de  J amiet  > Toulouse;, 

Martial,  Limoges;  S«urnm>  ^ 

Gratien  , de  Paris , &c-  &c. 

nis.  Rustique  et  perséaition  de  Dio- 

vous  tous  qutï  ^ et  de  Constance  , sous  les 
cletieii,  ^^:,tiovare,  de  Sisinnius,  et  de 
füreurs  , fgssé  généreusement  le  saint 

Valérius,  ayez  ^o  s ^ reconnaissance  des 

Nom  de  3é*«^tluist^.  ;a^  ^.g^^res , avec  un 

Français  contemp  _ ^ _ ^ votre  dépouillé, 

respea  religieux,  éloignés  de  plus  de 

mortallel  Et  vous,  q ^ S Christianisme., 

Français'.  L foi  et  de  .conlondre 

derniers  comb^^d^.  ^^^^^iers  teÿvoins  de 

votre  sang  r /utiles  courageux  Freteau  et 

, ^,U  d».  1“  • Slw  , Archevêqa, 

Quatremere , de  • ^ jg  Quimpcr  ; Gros 

d’Arles;  Lxp'by^v  ^ Paris;  Gouttes , Eve- 

Brongnard  ,Cmes,  ned’Aiy;  et  vouv, 

eue  d’Autun  ) xrouS  vertueuses  GaniieU- 

^bbé  de  Een®lonr^>  charitablesHospita- 

tes  de  Compiegtte  > Cl 


Jières  deCairibraî,  o^c*  &c. 
nërables  de  cette  foule, 
roce,  de  proconsuls  altëre's  dS 
reaiix  subalternes 
admiratton  avec  les.  bénedicdo 
teniporains  ! La  foi 
de  ce  monde  r — 

k .«blime  aFotogVd/l'rFo; f ‘ 

insi , 1 Eglise  Gallicane  traver^^e  I-^s  ~ 

»k  CÆsIfcTe 

cbuL  îiirMétu  V“  '? 

1 eut  a coniharrrp  PF  i »a  . 

et  le  Culte  barbare  dès  Dr-iid^C  n 

des^ victimes  humaines  * nnand^^  ^ f^Uoit 

pks  *c„  bdl 

dss  superstitiom  te  plus  Vrossteè;  .f i 'T" 
cruelles,  combien  ori  es^t  Sfit  n 'P’"' 
pénétrer  la  morale  nu rp 

Gigile!  bienfaisante 'de  bf- 

’n  P™?'»  ” 

se  reunissent  potir  en  arr^-rp,-  , -^-^'^ques 

Hilaire  de  pJcie^  Ihi  ; S. 

de  l'Eeiise  Galîicanê  T r à la  foi 

de  l_a  cuse  du  urand  Arh!"!?"'  """  ‘‘'^oœpJie 


,•  ce-c.,  Yictimes' v/_ 

u*e,^  eplement  Pvile  et  R- 
Æ sang,  et  de  bon r- 
recevez  les  tributs  de  notre 

>113  de  vos  ron- 

vous  avoic  élevés  au  dessus 
pervers  et  incrédule!  votre  0,0^ 


tropoles , Piocëses  et  paroisses.  EUe  prend^'bîeii- 
tôt parmi  ks  Eglises  Ratianales , le  rang  qui 
coavenoit  à son  éreodae  et  à idiiasLratioii - de 

Sièges. 

De  toutes  parts  s'i^lèvept  des  Ba^silique^  plu- 
sieurs sont  bâties  auprès  des  échafeuds  des  'pre- 
miers Martyrs  ; bt  dans  ces  derniers  temps 
plusieurs  .sont  tombées  pour  faire  place  aux- 
échaffauds , les  rinnes  de,  ces  édidcès  dttesteai: 
encore  l’oniversalite  de  la  Foi  çadiolkiue  eu 
France.  Qui  pourroit  compter  la  muititude  de. 
Saints^qui  ont  peuplé  la  Gaule*,  de  Solitaires 
qui  ont  cultivé  les  dése^its;  ; de  Vierges  ’ qui , 
aux  grandeurs  et  aux  pLlisirs  fd^  la  terre,  ont' 
préféré  robscurite  des  Cloîtres  et  les  austérités 
delà  pénitence  5 de  Guenrers  qui  ont  pratiqué 
la  Religion  dans  les  caipps  s de  Magistrats  qui 
ont  relevé  Féclat  deleurs  fonctions  par  la  êdé- 
lité  aux  loix  de  l’Eglise  ; de  grands  hommes,^ 
selon  le  monde  ^ et  qui  iétoient  encore  plus  seloa 
la  Foi  ) 

Que  de  sairits  Evêques  qui  ont  illustré  les  Sièges, 
des  Gaules  par  leurs  lumières  etlà  sainteté  de  leur 
viel  Eucher  de  Lyon  j les  deux  Cesaires  ';  les 
deux  Hilaire  d’Arles  et  de  Poitiers  ; les  deux 
^Firmin  d’Amiens;  Denis  et  Marcel  de  Paris; 
Martin  et  Grégoire  de  Tours  ; Exupere  de  Tou- 
louse; Medard  de  Süissons  ; Eloi  de  Noyoïl  ; 


îouse  ; Medard  de  Soissons  ; Eloi  de  Noyoïl  ; 
Benigne  ^e  Dijon  ; 'Gerrnàin  d’Auxerre  et  de 
Paris  ; Mansuy  de  Touî  ; Loup  de  Troyés  et  de 
Sens  ; Leger  d'Autun  , Remi  de  Reims , Vaast 
d’Arras  ; pmer  des  Morins  ; Faron  de  Meaux  > 
Sulpice  de- Bourges;  Mâmert  de  Vienne;  Flen- 
niiyéigde  Lisieux;  François  de  Sale  et  d’Aran- 

M ^ ^ \ thon 


, l3J  ) 

;f  ‘i’Aîetb  ; Noailleî  de 

*/r  ■ ®elley  et  de  Grenoble- 

Montpellier  Gondrin  de  Sensî  lé 
Retmc  , Gaultet  Belsunce  deMar- 

mac  de  Cahors  ; FxtzJanret  de  SoL 

J Orange , &c.  &:c.  Est-il  aucun 
qui  n ofFré  a la  Venëratinn 

^,§allicane.  parut  avec  dignité  dans 
---•es  importantes  de  laChretiennetéî 
^Pn  sein  que  se  termina  la  coSt 

second  Concile  de 
sagesse  brilla  dans  les  Conciles  d’OraJ 

"V'J  “,^^‘^^-ChapeIle , de 
Elle  dirigea, 
Td  d’Ailly  les 

t de  Constances  à Trente 

. et  des  taienr 

.elle  termina  le  ichisme  d’Occident  et 
a dans  tous  les  temps  ' à la  paix  de  I«- 

déploré  1 injustice  et  l’aveuglement  dec . » 

France  une  Religion  qui  a couvertl^r 
de  ses  bienfaits.  Des  Français  osent  i,,; 
des  crimes  dont  elle  fut  le 'prétexte 
htion  fut  le  motif  une  St  , "fl^- 

Vendee  qu  elle  abhorre.  Des  FrancaisViu  d ’ 
les  monumens.  souillé  les  Antels'isZt 'd’- 
dans les  cachots  ■ dévoué  à 17!»:  ' 
es  Ministres  paisibles  d’une  Relimon 


fon  de  Gen..., 

1 ans; les  deux  Camus 
Colbert  de  f ‘ 

Teliier  de  Reims  ; 

*eille;  Solmii  ■ ' 

sons  ; du  Tillet  d’( 
des  Sièges  de  France 

a la  1 

suite  des  Pontife; 

L’Eglise  ■ 
toutes  lesaflTain 
c’est  dans  ; 
tarion  sur  1 
^kée  y sa  i 
ge,  de  Paris,  d’Ôrléàns 

Clermont,  de  Lyon  U V 

par  l’organe  de  Gerson 
oecisions  de  Basic  et  d< 
fie  déploya  un  grand 


{■ 
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^Jtispendre  les  fureurs  de  la  vengeance  ,€t  tes  c^; 
làmités  de  la  guerre!  Èlle  avoir  créé  des  hô- 

fîitaux,  ouvert  des  asyles  oû  la  charité  appcloit 
'infortune  et  l’indigence , pour  leur  prodiguer 
les  seçoùrs  spirituels  et  temporels;  elle.entanta 
Vincent  de  Paule  , créa  rhôpital  dès  Enfans- 
trouvés  , forma  des  associations  de  Frères  et  de 
Filles  de  charité-;  de  Vierges  qui  , s’immolant  au 
fôLilagement  des  malades,  scmbloient  épouser  la 
douleur,  que  tous  lés. cftorts  humains  ne  rem- 
placeront jamais  ; qui  n’auront  point  dç  suc- 
cesseurs, si  la  Religion  ne  leur  en  donne. 

Au  nom  de  la  liperté,  on  a persécuté , en 
France  ^ une  Religion  qui  avoit  adouci  les  ty- 
rans , aboli  la  servitude  personneile  , et  créé 
l’ordre  de  la  Rédemption  des  captifs. 

An  nom  de  la' philosophie  , pn  a persécuté 
♦èn  France  , une  Religion  que  les  .plus  beaux 
génies  avoient  pratiquée  avec  humilité  ; une 
Religion  qui,  sans  cesse' attaquée  par  ks  phi- 
loÉphes,  fut  toujours  l’objet  de  leur  admira- 
tion , et  leur  a souvent  arraché  les  aveux  les 
plus  ’décisif-s.  . . Sous  i’abri  tutélaire  de  cette 
Keligion,  les  monumens  des  arts  échappèrent 
aux  ravages  des  temps;  les  lumières  de  i’anti- 
C|Uité  traversèrent  les  âges.  Ces  memes  CenQ- 
Eîtes  dont  les  sueurs  ayoient  fertilisé  les  déserts 
et  les  rochers , défrichèrent  le  charhp  de  la  litté- 
rature. Leurs  efforts  arrêtèrent  les  invasions  de 
la  barbarie.  Dans  chaque  siècle  l’Eglise  de 
France  produisit  des  hommes  justement  célèbres, 
dont  plusiéurs  ont  mérité  la  reconnoissance  de 
tous  les  âges.  Dans  cette  chaîne  de  sçavans,  on 
compte  Vincent  de  Lerins,  Sidoine,  Apollinaire, 
Sulpice-Sévere  ^ Hihcmar,  Alcuin  , Pierre  Lom- 


( 


'Iwd,.  Pierre  Damiens;  St.  Bernard,  tant  loué 
et  tant  calomnié  jlves  de  Chartrès,  Pierre  de 
Blois,  Pierrède  Clîihi,  Gerson,  d'Ailly,  Charron 
Duperron  , .Mabillon  , Moncfàilcon  , Pétau  ’ 
Sirniond  , les  deuxLami , les  deux  Lalleiftand’ 
Hapin  , la  Ruè,  Màrca  , d’Argentré.  &c.  &c.  &ç. 

L’Eglise  a donné  au  Gou  vernement  français 
• Suger,  d’Amboise , Richelieu , d’Ossar,  les  deux 
Noailles,  Poliraac  et  Fleuri  : elle  pôssédo/t 
•rCniversité  de  Paris  et  la  Sorbonne , où  ❖énôieat 
s’instruire  les  Tlromas  d’Aquin,  les  Bonaveh- 
tnre.  Si  nous  arrêtons  nos  regards  sur  le  der- 
iiier  siècle  , quel  éclat  n’a  pas  jetté  l’Eglise  aal- 
licane  ! Üne  société  de  Solitaires , illustres’  ét 
•pénitens  , qui  comptoit  parmi  ses  nftîrtbres 
Arnaud',  Nicole  , Hamon , Lancelot  et  Pascal  *i 
ne  cessa  , jusqu’au  moment  où  elle  Suïjtoml)* 
sous  les  coups  de  ses  rivaux,  d’enrichir  la  Re» 
Jigion  et  les  sciences  d’ouvrages  qui  ne  vieil- 
lissent point. 

Lès  pierres  de  son  asyle  détruit  rejaillirert 
ensuite  sur  une  société  non  moins  Célébré  dans 
les  fastes  du  Christianisme  et  de  la  Imérature 
qui  avoir  donné  au  m.ondé  François  Xavier  ’ 
iCirker  , Bdurdaloue,  &C.,  et  qui  etoit  une  pé- 
pinière de  savans instituteurs  et  de  missionnaires 


•Mauf  Ü et  de  Ste.*-Genevièvc,  deTOratoireet  dd 
la  Doctrine  .5  les  ordres  de  François  et  de  Do- 
jniniqüe  , qui  ont  fourni  |à 'la  Chrétienté  tant 
de  Docteurs  distingués , tant  d’illustres  défen- 
‘seurs.  . 

Qui  pourroit  ne  pas  s’étonner  et  gémir  en 
voyant  ce  siècle  qui  avoir  recueilli  les,  derniers 
soupirs  des  grands  hommes  du  siècle  précédent,, 
ie  fruit  des  travaux  de  Descartes , de  Clarke  , 
de  Nëwton  , de  Mallebranche , d’Addisson , de 
Grotius  et  d’Abbadie  sur  la  vérité  de  la  Reli- 
gion chrétienne  j qui  a vu  Dugnet , Fleuri , Rol- 
lin  5 d’Aguesseau,  Houtteville,  BailIet‘,Mezan- 
giii,  Calmet  , Bergier,GourHn,  dont  les  écrits 
ront, des  sources  de  lumières  pour  les  savans, 
tît  de  salut  pour  les  Fidèles;  qui  a vu  le  Pa- 
triarche de  la  philosophie , détester  et  abjurer 
plusieurs  fois  ses  égaremens  ; qui  a vu  Montes^ 
quieu , Fontanelle , Condillac  , Mabli , Thomas, 
Boulanger,  dans  des  jours  d’incrédulité , rendre 
hommage  à.  la  Religion  , qui  ne  s’éronneroit  de 
voir  ce  siècle  finir  par  une  des  plus  horribles 
catastrophes  que  le  Christianisme  ait  jamais 
éprouvées. 

Evêques , Prêtres  et  Fidèles  français  ! adorons 
en  trémblanc  les  décrets  du  Ciel.  Témoins  et 
victimes  des  malheurs  de  l’Eglise,  loin  de  nous 
accuser  réciproquement,  méditons  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence  , les  causes  qui  nous  ont 
attiré  ce  châtiment. 

Serions  - nous  les  derniers  Prêtres  français  ? 
A nos  péchés,  n’ajoutons  pas  celui  de  nous  défier 
de  la  Providence:  nos  maux  sont  grands,  mais 
sont-ils  au-dessus  des  remèdes?  Tous  les  genres 
de  persécutions , il  est  vr#,  sont  venus  tondr# 


; ( 17) 

sur  les  Ministres  5 fidèles  à la  Religion  et  à la 
patrie  ; malgré  le#  en^agemens  les  plus  solem- 
nellesj^on  les  a livrés  a la  merci  de  leurs  enne* 
mis  , aux  fureurs  des  iritoîérans , aux  dérisions 
de  rimpiété  _,  aux  angoisses  de  la  misère  j sans 
le  courage  et  le  zèle  de  quelqnes-irns , la  Reli- 
gion seroit  sans  défenseurs  , les  Fidèles  sans  ins- 
truction et  sans  Culte  j il  y auroit  une  lacune 
dans  rhistoire  de  TEglise  gallicane*  . . . 

O vous  ^ dont  à regret  nous  sommes  les  suc- 
cesseurS  j Minisres  dissidens  d’une  Religion  pa- 
cifique , au-lieu  de  concourir  à cicatriser  ses 
plaies,  que  faites-vous  \ 

Ah  ! s’il  y a quelque  douceur  et  quelque  sou- 
lagement dans  la  charité,  s’il  y a quelque  ten- 
dresse et  quelque  compassion  parmi  vous  {a) , 
donnez-nous  la  consolation  de  voir  que  vous 
oubliez  vos  intérêts  particuliers  (^) , pour  ne  vous 
occuper  que  de  ceux  de  FEglise  ! 

Et  vous , qiii  devez  compatir  à tous  les  maux 
vous , le  Père  commun  de  tous  les  Fidèles,  où 
sont  vos  entrailles  pour  cette  Eglise  vénérable  ? 
Ce  n’est  donc  pas  assez  qu’elle  soit  attaquée  de 
toutes  parts  \ qu’elle  ait  été  déchirée  par  les  ca- 
lomnies les  plus  atroces  j faut-il  qu’elle  soit  en- 
core tourmentée  en  votre  .nom,  par  des  prédi- 
cateurs de  la  révolte  et  de  l’anarchie  ; par  des 
menaces  et  des  écrits  qu’op  vous  attribue  ; tandis 
qu’un  mot , un  seul  mot  de  votre  part , eût  pu 
appaiser  les  troubles  et  réunir  les  esprits  dans  les 
memes  sentimens  î , 

/ Hclasl  c’est  envain  que  le  Seigneur  exerce  > 

{a)  Sî.  Paul  aur  Philip. , Clu  If.  v.  i.  — (^) 

f . 4‘  ’ 
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" d’une  manière  sensible  se^  jngemens  sur  les  na- 
tions-, les  enfans  de  ce  siècle  i?âpperçoivent  lels 
èvènemens  les  pins  frappans  , qu*à  trav^s  un 
voile.  Ils  ne  rentrent  point  dans  leurs  coeurs  i 
ils  ne  considèrent  pas  les  voies  de  Dieu. 

, Qui  leur  ôtera  ce  voile  ^ Qui  les  arrachera 
aux  ténèbres  dans  lesquelles  ils  sont  plongés. 

Ministres  du  Seigneur!  Chrétiens  appelés 
à Tadmirabie  lumière  de  TEvangile,  sortons 
des  ombres  de  cette  nuit  déplorable  , jettons 
un  regard  d’attendrissement  sur  cette  Eglisequi 
nous  a enfanté  à Jésus-Christ , demandons  *•  nous 
quels  sont  nos  devoirs?  par  quels  moyens  nous  pôu-’ 
vons  remédier  à ses  maux  ? 

Par  le  recùeÜlement  èt  la  prière , par  Pétude  de 
l’Ecriture  et  de  la  Tradition, par  la  communication 
des  conseils  et  Tactivité  du  zèle  apostolique;  par  là 
fidélité  de  chacun  à remplir  ses  devoirs,  comme 
l’observoit  S.  Léon  aux  Evêquesd’Afriquè , dans 
la  persécution  des  Vandales. 

Mais , outre  les  devoirs  personnels , ajoute  le 
même  Saint , la  grande  obligation  de  veiller  au 
bien  général,  est  imposée  à tous  les  Evêques? 
Comment  dans  un  état  d’oppression  et  de  dis- 
persion , parvenir  à cette  fin  désirable  ? Ce  sera 
par  un  coûcert  unanime  dans  les  pensées  et  les 
sentimens , par  le  maintien  de  la  discipline  ; enfin 
par  la  grâce  de  Dieu  qui  nouÿ  tera  triompher  {a) 
en  Jésus-Christ. 

L 

L’Eglise  galîkàne  liée  de  communion  avec 


la)  St.  Paulin,  àax  Côrintîi.j  CL.  II.  v.  14. 
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le  Siège  apostolique , et  avec  toutes  les  Eglises 
de  la  ‘Catholicité , tse  une.  Église  nationale. 

I I. 

L'Eglise  gallicane  reconnoît  le  principe  de  Iz 
légitimité  des  vœux  de  Religion,  et  en  gémissant 
surdes  abus  qui  ont  provoque  des  résolutions 
extrêmes,  elle  n*a  pu  voir , sans  regret , dispa- 
roître,  en  totalité,  du  sol  de  la  Fp^ncc , ces 
asyles  que  la  piété  de  nos  pères  avoit  préparés 
au  repentir  et  à If  vertu,  ainsi ^que  ces  • établis- 
semeils  utiles,  joü  la  chanté,  rindustrie  , 1 etude 
et  tous  les  genres  de  tàlens  payoïent  le  inbutau 
travail  que  tout  citoyen  doit  à la  patrie.  , 

,111. 

L’Eglise  gallicane  retient  son  nom  , ses  droits, 

ses  coimimts , ses  maximes , et  reste  mviolable- 

ment  attachée  aux  quatre  articles  arrêtes  par 
le  Clergé  d'e  Prince  , dans  son  Assemblée  de 
I68a. 

Ce  qu’on  appelle  les  liberte's  de  gal- 

licane%’est  que  le  droit  commun.  Ces  libertés 
ne  sont  ni  des  privilèges , ni  des  exemptions, 
comme  plusieurs  se  l’imaginent , mais  des  usages 
anciens , conformes  à la  disposition  des  Canons, 
des  Conciles  généraux  et  particuliers. 

V.  . . V 

L’Eglise  gallicane  desire  tous  lesmoyens  de 
communication  que  la  Religion  autorise  et  com- 
mande , pour  resserrer  les  liens  de  la  chante  et 
de  l’union  avec  le  St,  Siège. 

C 4 
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VI. 

L Eglise  gallicane  ne  reconnoît  et  ne  recoii 
aucuns  Rescnts . Brefs  ou  Bulles  venus  de  rS 
qu  il  naît  ece  constaté  pat  qui  de  droit,  que  ces 
actes  sont  authentiques , et  qu’ils  ne  contiennent 
rien  de  contraire  aux  saints  Canons,  aux  libert“s 
i Eglise  gallicane  étaux  loix  de  St 
. ' V.I  L 

. S^îîicane  condamne  et  repousse  aveo 

pst, ce  toutes  prétentions  quf,  attenutoires  Ju  J 

frSert  F “soient  pour  objet  de 

traitei  la  Fiance  comme  pays  démission 

substituer  à l’autorité  légitin/e  des  Evêques  l’u- 

surpation  des  Vicaires  apostoliques  d^nt  l’èxis 

tenceétoit  inconnue  à îk  primitive  Se. 

VIII,  ^ , 

L Eglise  gallicane  déclare  que  nul , en  vertu 
une  commission  du  Pape,  n’I  le  droit  d’exercer 
lucun  acte  de  jurisdiction  du  saint  ministère 
ans  le  consentement  exprès  de  l’Ordin-iii-»  * 


iliivane  ne  reconnoît , comme  i 
rgé  fri^nçais,  que  les  Evêaues 

retres  et  les  IWinistres  dont  la 


^ '^  discipline 
lüglise  Cacholiqae,  et  q„i  soumis 

riquï  ■-  ““  «>““» 

XII. 

Tous  les  ans , chaque  Curé  in«-r 
ment  l’Archiprérre  de  f état  dé  la  R 

mat  de  la  Religion  dans  son  Arclij 
que  instruit  le  Métropolitain  de 
Religion  dans  son  Diocèse  • le  1V1 

Pape^  cst^»^  M^ropote  ; et  rédpR 
£;ape  est  prie  d instruire  l’EuÜse  n 
France  parla  voie  des  Métr^Êai" 

pi^n  la  Chréti 

de  cette  charité  qui  u 
nombres  du  collège  SacerdLl  “ 

nous  relisons  avec  le  plus  vif  intér^r 

corîesnôndf P^^culier.  Céc 
correspondance  avec  nos  frères  les 

brassemen*^’™*^®**®’  comme  présens 
-Ssemens;  mais  nous  recevons  r 

avec  une  plus  grande  aflèction  le’s  1 

en  nous  instruisant  de  l’état  des  Eglises 

f nt,  par  la  êonsidération  de  Xe  ’c 
nimer  notre  solücitude  paternelle- 


f 4^-  )•  ; 

çanti  ils  gémissent  sur  la  multitude  d’abus  qui 
dans  le  laps  des  siècles,  ont  outragé  et  désho- 

tioré  la  Religion.  ' , a , 

Mais  également  éloignés  à\\n  ^ relacnernent 
honteux  et  d’un  rigorisme  désespérant , ils  re- 


gardent et  condamnent,  comme  nne  astuce  em- 
ployée par  tous  les  hérésiarques , le  langage  et 
la  conduite- de  ceux  qui  , sans  egard  a la  difre- 
rence  des  temps  et  des  lieux , et  sans  respect 
pour  les  décisions  des  Pères , des  Papes  et  des 
Conciles , affectent  de  ne  reconnoître  comme 
sage  et  légitime , que  ce  qui  a eu  lieu  jdaas  les 
premiers  âges* 

X I V.  \ 

Four  répondre  aux  calomnies  queTo/n  ne 
de  réhandre  contre  l’Eglise  gallicane  , il  siim* 
l'oit  cfe  rappeler  les.  principes  Consignés  dans  lai 
première  Lettre  encyclique^  et  dans  les  Eettrea 
pastorales  des  Evêques,  de  France  j mais  afin  de; 
ïie  laisser  aucun  doute  sU^Ja.  pureté  de  ses  sen- 
timens  , elle  renouvelle, les  déclarations  sui- 


vantes: , V ^ 

■ L’Eglise  gallicane  n’admet  aux  saints  Or- 
dres, aucun  Fidèle  engagé  présentement  dans, 
le.  mariage  , elle  exclut  de  vtoutes  fonctions  eccle- 
siastiques 3 et  repousse  du  Sanctuaire  les  Prêtres 
qui  se  marient. 

L’Eglise  gallicane  re^rde  le  divorce  com- 
me contraire  aux  saintes  Ecritures , à la  disci- 
pline générale  et  constante  de  l’Eg^se  Catho- 
lique > en  ébnséquence , elle  refuse  la  benedic- 
sion  tiuptiâle  aux  personnes  divorcées.  ^ 

' 50.  L’Eglise  gallicane  condamne  le  presbyté- 

rianisme, c’es-à-dirë,  non-seulement  l’opinion 

dt  ceux  qui  nient  la  nécessité  de  1 Episcopat  ^ 


. f 45  )’ . 

mais  celle  qui  tend  à atténuer  le  pouvoir  d*or- 
dreet  de  jiirisdiccion  qù'ii  a reçu  de  lésais -Christ , 
pour  gouverner  l'Eglise. 

XV. 

Dans  le  cours  ae  la  persécution  qui  a tyran- 
nisé la  F.  *'e  , et  traîné  les  Prêtres  dans  les 
êt-H’r  les  échaïfauds , des  Laïcs  ont 
v.'{;rné  J'-s  icricîions  pastorales,  exclusivement 
J-;- er  à ceux  qui  ont  reçu  le  Sacrejnent  de 
F’ôiid’*:  Cet' attentat , appelé  le  'taicismc^  a le 
dOLF^''*.i  caractère  de  Ferreur  et  du  sacrilège; 
les  IV.’ 1 es  ne  peuverlt,  'sans  crime,  rautoriser 
.pui-  * jr  présence  ; le  devoir  les  oblige  à secoii* 
d r ' eSbrts  des  Evêques  et  des  Curés , pour 
réprener  un  désordre' qu'aucune  considération^ 
pas  même  l absence  ou  la  disette  de  Pasteurs, 
ne  peut . ligitimer. 

: - XVI. 

L'Eglise  gallicane  est  également  attentive  à 
ne  pas  seaarter  .des  principes  de  soumission  que 
l'Evangile  et  l'ordre  de  la  société  lui  imposent, 
et  à -jouir  de  l’indépendance  qui  lui  est  essen- 
tielle et  que  lui  assurent  les  droits  imprescrip- 
tibles de  l’homme  et  du  Citoyen. 

Sa  discipline  intérieure  lui  appartient  exclu- 
sivement, Elle  a droit  d’admettre  dans  son  sein , 
ou  d’en  exclurç-,  d’avertir  et  de  corriger  ceux 
des  Fidèles  et  des  ^Ministres  qui-  prévariquent. 
Les  peines  qu’elle  inflige  , étant  toutes  spiri- 
tuelles , ne  sont  point  du  ressort  de  l'autorité 


tes  Fidèles  pourroîeat  éprouver  à l’intérieur  efc 
a rexcérieurde  leurs  Temples , quelqu’en  soieiù 
les  motifs  et  les  auteurs. 

XYl  L 

Î1  est  à desirer  que  tous  les  Diocèses  de  France 
adoptent  , au  moins  insensiblement , la  même 
lithurgie  eties  mêrhes  livres  élémentaires  de  Tins-* 
truction  chrétienne  ; cet  objet  entre  dans  le  plan 
du  travail  des  Evêques  réunis  à Paris , persuadés, 
comme  ils  le  sont,  que  le  Concile  national  pren- 
dra des  mesures  pour  l’effectuer. 

X V I I I. 

Les  Evêques  réunis  à Paris  s’occupent  dea 
moyens  de  proairer  des  secours  spirituels  dans 
> les  Colonies , et  d’étendre  l’oeuvre  de  l’Evangil® 
dans  les  pays  infidèles  ; ils  espèrent  que  le  Con^ 
cile  en  fera  Tun  des  objets  ae  ^sa  sollicitude. 

X IX. 

, L’hérésie,  le  fanatisme  philosophique  et  ï# 
vice  conjurés,  redoublent  leurs  attaques  contre 
la  Religion  catholique.  Le  génie  et  la  vertu  doi** 
vent  se  lever  pour  repousser  leurs  blasphèmes  ^ 
et  les  calomnieuses  imputations  deslâches  adu- 
lateurs des  préjugés  dominans. 

Déjà  plusieurs  Ecrivains  l’odt  fait  avec  succès. 

Les  Evêques  de  France  les  invitent  de  nou- 
veau , et  appellent  tous  les  talens  à la  défense 
d’une  si  belle  cause,  afin  d’assurer  le  triomphe 
de  cette  auguste  Religioh  ^ et  que  la  chaîne 
des  homhies  qui  , d’âge  en  âge , en  ont  été 
les  apologistes , ue  soit  point  interrompue.  . 


XX. 

I^s  Eyêaues  de  l’Eglise  gallicane  réitèrent  4 
la  race  de  l’Eglise  universelle , le  vœu  sincère 
et  .ardent  qu’ils  ont  manifesté,  plus  d’une  fois 
. de  la,  reunion  à leurs  frères  dissidens,  afin  qui 
tous  soumis  aux  loix  de  l’Eglise  et  dé  l’Etat 
U un  meme  cœur  et  d une  meitie  bouche, ^hotig 
honorions  Dieu.^  le  ppre^de  notre  Seis^neur  Jé- 
sus-Christ. ( S,  Paul  aux  Rom. , ch.  i J , v.  6 ) 

Section  I V. 


Dis  Mkro^kst 

Dans  le.régime  de  l'Empire  romain,  ane  Mé- 
tropole etcic  a première  et,  pour  ainsi  dire* 
la  mem  des  villes  qui  èorti^sent.  une  Province. 
1 ànx  divisions  territoriales  5 


en  donne  cette  rajsOn  ;ÿae  ceux  qui  ont  des  affairii 
■66  rendent  de  toutes  parts  dans  la  Métropole  La 
date  précisé  de  cet  établissement  toticfe  pres’- 
quau  betceau  dé  l’Eglise  : les  Conciles  s’em- 
pressèrent d en  copsacrèr  l’existence  ; ceux  d’An- 
tioche et  d&  NiCee  furent  les  premiers  qui  ré^ 
«lerent.  les  rapports  des  Métopolitains  avec  les 
ouflFragans.  - 

L objet  de  cette  institution  fut  sans  doute 
de  raciliter  les  assemblées  des  Evêques  et  leur 
correspondance  , d’obvier  à l’usage  arbitraire 
quils  pourroient  faire  de  leur  autorité,  de  re- 
médier a leur  neghgence , de  reviser  leurs  juge- 
mens , de  vcider  au  maintien  de  la  discipliné 
ecclesiastique, de  pourvoir,  à ce  que  les  Fisses 
ne  restassent  pas^sans  Evêques,  ea  confiant 


aux  Métropolitains  le  soin  de  présider  à leuif, 
élecrcion  , de  les  coiifirriier  et  de  les  instituer, 
LaReligioii  a rcCüeÜli  les  pkis  grands  avautragesi 
de  ce  régime  5 mais  lorgiMi  qui  a tant  de  pen- 
chant à trave^i  ries  devoirs  en  drMts,  les  rap^ 
ports  de  préséance  en  autorité , parvint  à Faltërer, 
,On  vdr  des  Evoques  prêter, à leur  Métropolitam 
ce  sermenc  de  qite  les  Papes  ont  depuis 

exigé,  et  que  TEglise  gallicane  a rejette  de  sès 
ordinations.  ^ ^ 

L’ambition  de  la  Cour  de  Rome  convoita  les 
prérogatives  des  Métrppplitahis  > elle  finit  par 
s’attriouer  le  droîrdéxonfirmèr  et  d’instituer  les 
,E.v*êques  j.dès-lors^Pa  tenue  des  Conciles  provin- 
ciaux;  éprouva'. des  . obsta^es  j ceS' 'saintes  Assem- 
blées çe^sèreim  d’aypir  lieu>.^^-  ^ 

Telles  furent;  les^çauses  qui  ^ portèrent  atteinte 
. au  gouverneipent  métropoiitain  ^ et  qui , par-là 
'ipêine  J firent  la- plus  cruelle:  plaie  àia  discipline 
'dsTEg^lise.  La..Pro.yjdenee::a.perm  que , dans 
des  conjoocmres  présentes , le  régime  des  Métro- 
poles ait  été  rétabli  d^ns  sa  primitive  activité. 
î\kKis  espéroGSjque  les  premiers  Pasteurs  , se  pé- 
japtrant  de  resprit  d’humilité  et  d’ordre  qui  est  la 
base  du  gouvernement  de  l’Eglise , l’institution 
niérrppolkaine  prçUiuira  des  fruits  abondans  et 
durables. 

^ A R . _ ^ 

■ ' . I 

Tous  les  rapports  établis  par  les  saints  Canons 
entre  les  Métropolitains  et  les  Suffragaiis,  sont 
rappelés  et  maintenus. 

I I« 

/ Une  Province  métropolitHne  est  la  reunidu 


le  plusieurs  Diocèses  , sous  la  surveillance  dt 
ï’un  des  Evêques  de  ces  mêmes  Diocèses. 

I I E , ' 

Le  titre  de  Métropole  est  attaché  àim«  Eglisé, 
à raison  de  la  ville  où  elle  a été  établie  , et  dès- 
lors  , elle  ne  passe  pas  d\ui  Siège^  à un  aiitrè  d^ 
même  arrondissement. 


L’Archevêque  ou  Evêque  Métrëpdîîtaîn  sur- 
veille , dans  son  arrondissement  , ce  qui  côncerOd 
la  Foi , les  mœurs  , *là  "dîscipline  générale  ^ et 
particulièrement  rexécution  des  Canons  des 
Conciles  rOétropolitains.^  Il  va  au  secours  des 
Eglises  veu-ve s , préside  arheketion' des  Evêqâes 
de  son  arrondissement , et  leur  donneJ’mstitu-; 
tion  canonique.  ^ ^ 


L’Archevêque  convoque  le'Concile  métropo- 
litain, d’après^  les  règles  établies-,  et  d’après  le 
vœu  c^la  majonté  des  Evêques  Suffragans  , U 
en  indique  le  tempj,  le  lieu  , et  le  préside. 

. . . / • . . - Y L , ^ . -, 

Le^  Métropolitain  reçoit  et  examine , en  Sy- 
node où  en  Presbytère  J les  jugemens  rendus  par 
les  Evêques , siiiyant  qu’ils  ont  été  portés  en 
première  instance  , au  Synode  ou  au  Pres- 


II  y a,  pour  les  mêmes  cas,  appel^iau  plus 
ancien  Suffragant , des  Jugemens  rendus  ca 
première  instance  par  le  Métropolitain. 


V I I t 

Le  Métropolitain , organe  du  Coneile  métro* 
^ politain  , conformément  à l’article  XV  du  Cha- 
pitre de  V Église  gallicane,  instruit  annuellement 
!e  Chef  de  l’Eglise,  de  tout  ce  qui  intéressa 
;a  Foi,-  les  irxturs.,  et  la  discipline,  dans  toute. 
. l’étenduê  de  son  arrondissement. 

■ ^ ^ ' 

Lorsque  l’Evêque  métropolitain  ne  peut  exer- 
cer ses  fonctions  par  lui-même , le  plus  ancien 
des  Evêques  Suffragans  Ip  remplace. 

■ . /x/. 

Dans  la  distributioh  actuelle  de  la  Républi- 
que , les  Diocèses:  restent  provisoirement  sous  le 
régime  des  dix  Métropoles , sauf  le  droit  des 
Métropoles  qui  font  partie  des  contrées  nouvel- 
lement ré  uqies  à*  fa  Françe.  , . ; 

Sec  TI  O N ;V. 

Diochesi  ' 

Jésus  "Christ  dit  àsès  Apôtres  : allez  par  tout 
le  monde  j prêchez  l’Evangile  à toutes  les^créa- 
turls  ; et  eux  étant  partis  , ils  prêchèrent  par- 
tont , Je  Seigneur  coopérant  avec  eux  , et  con- 
firmant ^sa  parole  par  les  miracles  qui  Faccom- 
^.pagnoient,  {S.MarCyC.  l6^v,  lo.  ) 

^ Voilà  le'^  titre  de  cette  mission  générale  que 
les- Evêques  , successeurs  des  Apôtres , ont  reçu 
oitr^  gouverner  l’Eglise  , et  de  cette  solida- 
prité  qui  leur  fait  un  devoir  rigoureux  de  pren- 
dra 


dre  en  main  les  intérêts  de  la  Religion  pàr-tou& 
éii-eiie  a besoin  de  leur  ministère. 

Mais  les  Apôtres  ne  pouvant  ensemble  faire 
entendre  letirsxvoix  de  tdntes  les  extrémités  du  , 
globe  , convinrent  unanimement , et  par  une  se- 
crète inspiration  de  TEsprit  saint  ^ de  s'attacher  à 
des  régions  d’autant  plus  étendues , qu’ils  étoient 
€11  plus  petit  nombre. 

(Jette  dispersion  des  Apôtres  sert  dé  titre  à la 
mission  que  reçoivent  les  Evêques  poürgoiiver- 
iier  une  partie  du  troupeau.  ^ - , 

Les  Apôtres , en  se  séparant , ne  reçurent  au- 
cun accroissement , n’éprouvèrent  aucune  dimi- 
nution des  pouvoirs  que  Jésus-Christ  leur  avoit 
conférés.  C*esr  ainsi  que  les  Evêques , quoique^ 
délégués  parlEglise  auprès  des  Fidèles  d’un  Dio- 
cèse , conservent  toute  la  puissanccN  du’ils, tien- 
nent de  Dieu  pour  gouvlrner  l’Eglise. 

Parvenus  dans  les  contrées^ers  lesquelles  ils 
étoient  , envoyés , iion-senlément  les  Apôtres 
évangélisoient  , niais  encore  ils  Eondojent  des 
Eglises établissoient  des  Evêques’ , et  les  eii- 
Vüjoieht  pour  fonder  d’autres  Eglises.  . 

' Telle- est  l’origine  des  Diocèses  dont  l’Eglise 
naissante  s’enipresSad’assûrer  rétablissement  p>c»ur 
obvier  à la  confusion  qu’aurait  iiiévitabiemenc 
produite  l’exercice  indéterminé, quant  aux  lieux, 
de  là  mission  générale  des  Evêques^  si  cette  indé- 
termination Tvoit  long-temps  duré.  S.  Cyprieri 
remarque  quon  ass'.pia  a chaque  Pasteur  une  por- 
tion du  troupeau  qu  îi  fut  char de  rigir  et  de 
^nuverner. 

Sous  quelque  rapport  qu’on  envisage  un  Dio- 
cèse, il  comprend  donc  tout  ce  qui  esc  néces-  , 
siire  à la  conduite  des  Fidèles  j les  relations 
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a avec  les  autres  Eglises  ne  doivent  par  ccnsé'-^ 
€jüent  ,étre  considérées  que  sous  l’aspect  de'  la 
chanté  ou  de  la  subordination , et  ne  supposent 
pas  qu’îl  manque  d’auoiin  des  pouvoirs  essentiels 
au  gouvernement.  , . 

Le  trente-huitième  des  Canons  des  Apôtres  dé- 
clare que  t Evêque  est  celui  à la  foi  de  qui  tout  le  peuple 
est  confié^  et  à qui  Dieu  demandera  compte  des  âmes.  Le 
Canon  24  du  Concile  d’A.ntioche  porte  que  toutes 
les  araires  doivent  être  dans  la  main  des  Evêques  à 
qui  tout  le  peuple  est  cotific  ^ ainsi  que  les  âmes  de  ceux 
qui  sont  dans  X Eglise,  ' 

Un  Diocèse  est  tcujours  heureux  lorsque  l’E- 
vêque se  pénétrant  de  l’esprit  de  Jésus-Christ, 
aime  les  Prêtres  comme  ses  frères,  et  les  Fidèles 
comme  ses  enfaiis  ; lorsqu’il  pense  que  le  troupeau 
n’est  pas  fait  poür  lui , mais  qu’il  est  fait  pour  le 
troupeau  ; que  raiitorité»!a plus  respectée  est  celle 
de  la  vertu;  i’instgLictionia mieux  suivie , celle  de 
l’exemple;  lorsque  les  Prêtres , dans  des  disposi- 
tions de  soumission  et  de  bon  ordre  , chérissent 
l’Evêqife  comme  leur  père  , et  qu’ils  évitent 
tonte  vaine,  contestation  ; lorsque  les  Fidèles  , 
dans  les  sentimens  de  l’humilité  et  de  la  charité, 
sopt  unis  à leur  Pasteur. 

Article  p r e m i e r. 

Un  Diocèse  est  la  réunion  de  plusieurs  Pa- 
roisses 5 sous  le  gouvernement  d’un  Evêque. 

^ ' ■"  'II.. 

L’Evêquedonne  seul  la  mission  et  rinstitiuion 
canonique  dans  son  Diocèse;  il  délègue  ses  pou- 

^ ^ w-r *>•  ^ L»  ''S  -r»  .-V  r'  ' r-i  eA  ' t ^ lU  î 4 A ^ l A 
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Il  L 

lÆ^que  efl  fpécialement  chargé  d’iiiRruîre; 
il  eniéigne,  foit  en  chaire , foit  par  lettres,  écrits, 
inandemens  qu’il  adreile  au  Clergé  et  aiix  Fi- 
dèles de  son  Diocefe. 

IV. 

L’Evêque  fait  des  vifites  annuelles , de  telle 
forte  que  , dans  îe  laps  de  trois  ans  ^ il  ait 
vifîté  chaque  partie  de  foir  Diocèfe. 

V.  ' • 

L’Evêque  eft  tenu  à la  réfidence;  il  ne  s’ab- 
fente  pas  fans  prévenir  le  Métropolitain  , qui , 
dans  le  n)ême  cas , prévient  le  plus  ancien  Suffra- 
gant.  Si  l’abfence  excède  fix  mois , l’Evêque  eft 
tenu  de  rendre  compte , au  Concile  métropo-  , 
lirain,  des  raifons  de  cette  longue  abfence. 

V L 

L’Eglife  Gj^édrale  continue  , -félon  l’ état  pri- 
Tnitif,  d’etnlro  même  temps,  Églife  paroilîiale 
et  épifcopale. 

La  ParoiiTe  épifcopale  n’a  point  d’autre  Pas- 
teur immédiat  que  l’Evêque*,  rdl)s  les  Prêtres 

Îui  y font  attachés , font  les  Vicaires  de  cette 
'aroilTe  et  en  remplirent  les  fonctions. 

V I I. 

L’Evêqùe  a deux  Confeils,  le  Synode  Sc  le 
Presbytère.  ^ ‘ 

VIII. 

L’Evêque,  ou  s’il  eft  abfent , le  Presbytère 
en  fon  nom  , délivre  à chaque  ’Eccléfiaftique , 

D a 
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une  lettre  commsndaticé  ; qui  contient  le  figna- 
lement,  l'année  ôc  le  lieu  de  la  naîflance^le  jour 
et'  le  lieu  de  rordination  , & la  lignature  de 
célni'  qui  en  eft  le  porteur.  Nul  ne  doit  "exercer 
les  fondions  de  fon  Ordre,  fans  préfenter  cette 
lettre.  ' 

' r X. 

Les  Evêques  font  invités  à faire  drefler  , au 
plutôt,  un  tableau  exad  des  Prêtres  qui  font 
employés  au  Miniftère , & de  ceux  qui , soumis 
aux  Loix  de  la  Piépublique  , ' n'exercent  aucun® 
fondion  , pour  les  employer  , s'il  y a lieu. 


L^Evêque  nomme  l'Archidiacre  qui  fait  les 
fonélions  de  la  partie' publique  ; rArchidiacre 
inftruit  les  causes  devant  rEvêque,en  Synode 
ou  en  Presbytère  ; donne  ses  conclnfions  ypour- 
fuit,  au  nom  de  l'Eglife , toutes  les  infradion's 
faites  a la  difeipline,  réclame  pou^'intérêc  des 
Prêtres  ôc  des  Fidèles,  pour  les^||Bvres,  pour 
les  Eglifes  et  pour  tous  ce  qui  concerne  le  Culte- 

X I. 

L'Archidiacte  furveille  l'e'ducation  des  Clercs 
de  la  ville  épifcopalei  il  coiTerpond  avec  les 
Arebiprétres  qui  exercent  la  m.ême  furveillancp 
à l'égard  des  Clercs  confiés  aux  Curés,  il  rend 
compte  de  leur  conduite  à l'Evêque  , les  lui  pré- 
féntepoiir  rOrdimtion  , et  attelle  leur  idenéité. 

XI  I. 

La  privation  de  tout  feedurs  d éducation  pu- 
blique, les  progrès  de  rignorance,  les^  ravages 
de  rincrédulité , la  dégraclatioa  des  mœurs  Ôc 


' (5^) 

Il  fîtuatioii  déplorable  où  se  trouve'  ân)Ourd’hiii 
TEglise  gallicane  , par  une  fuite  des  cmelles  dif- 
fendons  qui  la  confument , font  autant  de  mo- 
tifs qui  réveilleront  la  follicitude  de  tous  les 
membres  du  Clergé  de  France^  fur  réduçation  . 
des  Clercs. 

En  voyant  , d*une  part , l’abondance  de  la 
moi  (Ton , & de  rautre,,da  diminndon  fenfible 
des  ouvriers  évangéliques  le  dépériflement 
de  la  foi,  les  Curés , fans  doute , porteront  leur- 
attention  fur  ceux  des  jeunes  gens  de  leur  Pa- 
roiiTe  . qui  pourroient  être  dellinés  au  fer  vice 
du  Seigneur.  ~ 

Plufieurs  Canons  recomrtiandent  de  les  prendre 
dans  les  familles  où  règne  la  crainte  de  Dieu.  Le 
Concile  de  Trente  veut  qu’ils  foient  nourris,  dès 
leur  enfance,  du  lait  des  Saintes-Ecritures,  qu’ils 
croifîent , tels  que  des  jeunes  plans  d oliviers  , 
fous  les  regards  du  Pafteur , à l’ombre  des  vertus 
chrétiennes  i qu’ils  palïent  de  l’asyîe  des  mœtirs_j 
dans  l’enceinte  de  la  maifon  épifcopale;  que  là  » 
animés  par  la  feule  vue  dit  premier  Pafteur  dont 
les  leçons  de  la  vie  feroient  comme  un  miroir  où 
fe  réftéchiroient  les  devoirs  du  Sacerdoce,  ils 
étudient  les  vérités  de  la  foi  de  la  règle  des 
moeurs  , de  qu’ils  fe  pénètrent  de  l’efprit  de 
l’Evangile,  de  la  fainteté  des  fonéfions  du  Mi- 
niftère,  jiifqu’à  ce  qu’ils  puiftènt  travailler  effi- 
cacement à la  perfedion  des  Saints.  ^ * 

XIII. 

Les  premiers  Chrétiens  empruntèrent  des  Ro- 
mains, î’uuige  des  Dyptiqrres , en  le  fanétihanti^ 
lis  f en  fervirent  à foimer  le.caialonne  et  lordr^' 
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defuèceflîon  des  Évêques , spécialement  de  ceux 
qui  S etoient  didingués  par  une  piété  éminente  ; 
à rappeller  les  noms  des  héros  du  Christianif- 
me , morts  ou  vivans , dont  on  faifoit  mémoire 
dans  le  laint  facrrlicej  caria  Religion  embraiTe^ 
dans  fa  charité,  les  générarions  paûees  , pré- 
fentes  & futures.  Quelquefois  on  faifoit  leélure 
des  Dyptiqiies  à l’oiiverture  des  Synodes  , des 
Conciles , lors  de  i élection  de  la  confécration 
des  Evêques,  le  jour  de  leurs  funérailles  èc  de 
leur  anniverfaire.  Le  laps  des  (iècles|avoit  abrogé 
ces  faims  usages  j l’intérêt  de  iar  Religion  demande 
qti^on  les  rétabliiTe , d autantpliis  que,  désormais , 
les  faits  eccléfiadiques  étant  étrangers  à letat 
politique,  leur  connoiÜance  échapperoit  à ThiR 
toire , (k  la  tradition  des  Eglrfes  particulières 
lifqueroit  d'être  inconnue  à lo-podéritéT 

En  conféquence  : , 

Dans  chaque  Diocèfe  il  fera  formé , fous  la 
garde  de  FEvéque  & du  Presbytère,  k fous  lé 
nom  de  Dipdque  , deux  regidres  dépofés  fous 
clef;  lim,  dans  l’Églife  cathédrale,  l’autre,  dans 
la  maifbn  de  FEvêque  , k confervés  avec  un 
foin  religieux.  Ils  contiendront  la  notice  hido- 
rique  des  Evêques  k des  Saints  du  Diocèfe  , 
les  noms  des  Prêtres  vivans , thivaillant  au  mi- 
nidère;  !e‘nécrolo2;e  de  chaque  année  ; les  morts 
feront  recommandés  aux  prières  des  Fadeurs  k 
des  Fidèles  j on  y' coofignera  dans  Fordre  chrq- 
nologiqup,  far-tont,  en  remontant  , au  nloins 
à l’origine  de  la  dernière  perfécution  , tous  les 
faits  qu’il  importe  de  tracffnettre  à h podérité, 
fpic  pour  éclairer  Fadminidration  particulière 
4ü  Diocèfe,  foi t pour  former,  par  leur  réunion 
avec  ceux  des  autres  Diocefes,  les  éiémens  dp 
) ir  e de  FEglife  gallicane. 


( n ) 

LesDyptiques  feront  lus  à la  feSon  annuelle 
üu  Synode  diocéfain  ou  redifîes  ,,s'il  y a lieu. 

Ony  cefnsurera  , par  une  improbation  fpéciale 
motivëe,  les  noms  des  Pafteurs  infidèiès  à 
leurs  devoirs  ; la  mort  même  ne  déroberoit  pas 
à cet  adfce  de  juftice  , ceux  qui , après  àvoir 
quitte  la  vie  , feraient  reconnus  indignes  d’y 
être  mentionnés  honorablement.  On  y rétablira 
la  mémoire  de  rinnoçence  reconnue  , comme 
üc  l’Eglife  à Pégard  de  S.  Chrifollôme;  enfiiî 
les  Dyptiques  feront  (ignés  par  rEvêqiie&  par 
les  Paileurs  préfens^  aii  Synodcv 

^ - s J-  ' ' 

s £ C T I 6 N V L 

Archipr êtres. 

• ''  .'v, 

L'etendue  des  Diocèfes  flk'.  la>  mnlnpiiciré  des 
Ibins  attachés  à la  Charge  paftorale  ^ obligent 
TEvêque  de  s’alfocier  des  hommes  fidèles  «SC/ 
zélés , qui  Paidei^t  dans  les  fondions  pénibles 
de  fon  miniftère;  de  cè  nombre  font  les  Archi- 
prêtres  8z  les  Archidiacres.  * • 

Ilell  des  perfonnes  qui  fe  préviennent  contre 
les  noms  &c  contre  les  inslitutions  les  plus  utiles*. 
Leur  imagination  frappée  n^^'leur  préfeiite  que- 
les  abus.  ^ ■ 

Si,  dans  quelques  Diocèfes,  des  Prêtres  con- 
nus auparavant  fous  ia  dénomination  de  Doyens, 
ont  pou  {Té  quelquûfois  jnfq-ifà  Pabus,  Pu i âge 
de  rautontë  , il  n’en  eil  pas  moins  vrai  i qiferi 
général , ces  mcir  -,  Prêtres  étoient  une  portion 
rçipedable  du  Clergé  ^ que  leur  minidère  a 
é:c  avantageux  à PEgliici  d'aiÜeurs , li  Pon^ 
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refpefle  la  fainte  antiquité , on  ne:  rejettera  pas. 
légèrement  une  inPdrurjcn  qtii  date  dès  temps 
voîfins  du  fiècie  des  Apôtres.  Il  ne  faut  donc 
pas  sdtQnner  de  nous  voir  recueillir  çes  précieux 
débris  de  Fantiqiuré , pour  les  replacer  fuivant 
leur  ordre  , dans  la  réorganifation  de  TEglife 
gallicane.  Nous  ne  craignons  pomj.t  les  abus  qui 
peuvent  être  réprimés  àllnftant  qudis  font  con- 
iius.  Les  fondions  & les  droits  de  FArchiprêtre , 
font  déterminés  Sc  temporaires  j clioîfi  par  (es 
confrères  , confirmé  par  TEvéque  , il  n a que 
celte  prééminence  que  .donnent  1 efimb  &:  la 
confiance  j fon  aiuoriré  fe  réduit  à une  infpedioa 
tiitélaîre  ; c’eO;  un  . minidèra  de  follicitude , une 
déléganon  paternelle  qui  1 oblige  à rapporter 
fidèlement  tout  au  premier  Pafteiu*  5 femblàble 
à-  cette  fentioeile  vigilante  dont  parle  le  • Pro- 
phète , qui , nuit  & jour, "a  l’oei?  ouvert  fur  la 
cité  faint^y  il  doit  être  toujours  prêt  à rendre 
compte  au  chef  , de  la  htuation  du  camp 
dliraëii  7 ' 

^ Ces  motifs  nous  ont  déterminé  à rétablir  bf 
dignité  Sc  les  fondions  d'Arciiiprêtre. 

A R T I L E P R P:  M I.  E R* 

L’Archiprêtré  ed  la  réunion  de  douze  à vingt 
ParoilTes,  fous  la  forveiilance  de  Fun  des  Cures 
de  ces  mêmes  Paroiiits. 

^ I L-  A ■ ■ ■ • . 

La  démarcation  des  Archiprêtres  fe  fe^a  dans 
le  plus  court  délai  , par  FEvêque.en  fon  ConA 
fdl,  d'après  l'avis  des  Curés  ^ & ^ne  fera  défi -r 
nitivè,  que  lorlque  FEveque  Faura  réglée  en 
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eft  ëlu  par  les  Curës'de  l’Ar- 
chipretre  , & confirmé  par  l’Evêque.  > il  eft 
triennal  & peut  être  continué. 


L’Archiprêtre  prëfide  I< 
lequel  ilfeitla  diftribudor 
vifite,  chaque  année,  les  Egiii 
dilTement;  furveille  les  moeurs, 
la  difcipline  l’exercice  - du  mini 
rend  compte  à l’Evêque.  , ^ 


S E C T I O N V I I. 


Paroijfes. 


Une  ParoilTe;  dans  fon  origine,  eft  la  réu- 
nion  ÿ plufieurs  habitations  de  Chrétiens  au- 
tour dun  Temple.  Le  befoin  & le  defir  de 
remplir  les  devoirs  religieux,' ont  été  les  prin- 
cipaux motifs  de  cette  intéreflante  aflociation. 

^ *1  vous  fuppofez  que  la  néceffits  de  s'unir 

P°"‘,po;'70ir  à fa  défenle  ou  à fes  befoins . 
prelidatfeule  a la  formation  de  ces  petites  sociétés, 
nous  vous  répondrons  que  les  paffionsqui  font  na- 
turelles aux  hommes,  & qui  fermentent  encore 
Plus,  lorfqu  lis  font  réunis,  les  eulfent  bientôt 
lepares,  sans  les  liens  pui.Tans  de  la  Religion; 
il  eft  vrajfemblable  qu’une  même  famille  fut 
le  ^emier  element  d’im  grand  nombre  de  Pa- 
roiHes , & çn  ne  peut  trop  exhorter  les  habi- 
Ç^-înpagnes  à le  rappeller  fréqueminent 
cette  foiircs  oe  leur  société.  ?/iais  les  ramidés 
coilent-ei.es  ete  toutes  formées  par  des  hommes 
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Vaine  fa^eiFe  des  hoiiiuies  1 vciis  rendiez , vm 


«auc  JLC5  neiis 

ligion  catholique  n eut  pas  tarae.  a les 
nifer  en  famille.  C"eft  au  Chriftianifme  que  n 
fociété  doit  le  fyftême  profond  du  gouverne- 
ment domeftique  des  Paroiffes  j tant  il  lui  est 
naturel  de  civilifer  les  hommes  en  les  condui- 
fant  par  la  morale  î QiFil  eft  touchant  & sublim* 
le  tableau  des  effets  du  Chriftianifme  dans  une 
•Paroide!  Ceft  en  étudiant  les  rapports  religieux 
de  ces  afîbciations , que  le  philofophe  reconnoîtra 
fur-tout  œpbien  les  leçons  de  l’EVangiîe  in- 
fluent fur® 'bon heur  des  hommes  Sc  des  fociétës. 
En  France,  on  a voulu  fupprimer  le  nom  d« 
Faroiffè,  qui  fera  un  monument  éternel  de  là  foi 
des  Français. 

Si  jamais  rnnionfociale  deshabitans  des  cam- 
pagnes n*avoit  plus  d'antre  objet  que  de  faci- 
liter la  perception  des  impôts , ou  de  fatisfaire 
aux  charges  publiques;  il  jamais  les  fentimens 
d'efpérance  ou  de  crainte  que  la  Religion  nous 
infpire  , s'éteignent  dans  leurs  cœurs  ; fi  enfin  1» 
, germe  des  vertus  fi mples  -dd  des  exercices  religieux 
fie  flétrit  et  meurt  au  fein  même  des  chaumières;... 
Oh!  notre  pairie,  vous  que  nous  chériffons  , 
malgré  vos  injuftes  rigueurs!  quelle  monftrueuf» 
aflbciation  fera  celle  dés  campagnes  ! qui  pourra 
diriger  les,  pa.0ions  ou  comprimer  leurs  forces  ? 
vous  vous  appercevrez  trop  tard  des  plaies  faites 
aux  mœurs  rurales , par  la  .siis'penfion  du  Culte^ 
Et  déjà  qu'elle  efc  funeftc  au  corps  focial , la 
réadion  des  principes  de  cupidiré  qui  font  en- 
racinés dans  les  cœurs  , & qui,  depuis  quel^ 
G lies  années  .,  ne  trouvent  pins  aerègle  ni 
de  frein  1 
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loiif,  un  terrible  hommage  à la  iiéceflîte  delà 
Religion  î ^ 

A R T-I  CLE  PREMIER. 


Une  Paroilïe  ell  la  fociété  des  Fidèles , fous 
la  conduite  d'nn  Prêtre  qu'ils  ëlifent  fuivant  les 
formes  canoniaues.aue  TEvêaue  inftitue,etou*r»ii 
nomme  - - - 


Les  devoirs  crnn  v^ure  ipnr  : raaminiitranon 
des  Sacremens , îa  célébration  publique  des  faints 
Offices;  Pinftrudion  publique  particulière;  îa 
fiirveillance  ^de  1 éducation  des  enfans  ;la  vifite 
des  familles  ; celle  des  malades  ; les  œuvres  de 
charité , ^ généralement  tout  ce  qui  concerne 
leToin  fpirituei  de  fon  troupeau. 

_ _ III- 

Les  Pafteurs  doivent  remplir  leurs  fonélions  » 
non  pas  comme  y étant  forcés,  mais  par  une 
affedion  toute  volontaire  , Sc  pour  Dieu  ; non 
dans  la  vue  d'un  intérêt  fordide , mais  avec  une 
charité  défintérellee  ; non  en  dominant  fur  l'hé- 
ritage du  Seigneur,  mais  en  fe  rendant  des  mo- 
dèles de  vertu  *p  ou  fie  troupeau. 

IV- 

Les  Curés  ne  peuvent  s’abfenter  de  leur  Pa- 
roilTe  , plus  de  quinze  jours , fans  en  prévenir 
TArchiprêtre  qui  en  informe  l'Evêque  v"  une 
plus  longue  abfence  ne  peut  avoir  lieu  fans  le 
confentcment  par  écrit  de  l'Evêque. 

V.  - 

Il  n’efi;  permis  à aucun  Padsur  d'abandonner 
fon  troupeau  dans  les  calamités  publiques , telles 
que  ia  pcfie,  la  famine,  les  maladies  coniagieu- 


( 6o  y 

, fous  prétexte  quejfes  jours  (èfoîent  expofés; 

Dans  des  jours  de  trouble,  s’il  arrive  , par 
exemple , que  le  glaive  des  tyrans  foit  levé  contre . 
l’Eglifé , û que  la  perfécution  devienne  perfon- 
lielle , comme  nous  l’avons  vu  dans  celle  qu« 
le  fanatifme  philofophiqne  a dirigée  contre  nous, 
dans  ces  derniers  temps , la  fuite  pourroit  être 
perinife , pourvu  toutefois  que  le  facrifice  de  la 
vie  du  Pafteur  ne  fût  pas  néceflaire  pour  cpn- 
ferver  la  foi  parmi  fes  ouailles. -Cettp  conduit© 
eft  autorifée  par  le  Ponfeil  de  Jéfà-Chriil; , ôc 
par  l’exemple  de  plufieurs  Saints.  Dans  les  autres 
cas , ce  n’eft  qu’une  lâche  défertion  qui  décèle 
un  mercenaire  |3eu  difpofé  à donner  fa  vie  pour 
brebis.  Ce  Pafleur  transfuge  de  fes  devoirs, 
jhdifFérent  à la  perte  des  âmes , encourt',  par 
le  fait  même,  les  cenfures  de  l’Eglife,  qui  or- 
donne qu’en  pareil  cas,  il  foit  procédé  contre 
lui,  jnfqu’à  la  dëpofuion. 

V I.  . _ 

Les  Curés  qui  ont  fui , pendant  la  perfécution , 
Sc  qui  ne  (e  trouvent  compris  dans  aucun  des 
cas  exprimés  dans  la  première  lettre  encyclique, 
font  invités  à rentrer  dans  leurs  Paroifîes  j les 
obligations  qu’ils  coiitraélèrent  dans  des  jours 
moins  mauvais , devant  Dieu  Sc  leurs  Taroif- 
fiens',  font  les  mêmes,  et  subiîdent  encore,  mal- 
gré la.  difficulté  dès  rems.  Plufieurs  ont  pris  des 
engagèrnens  qui  les  ont  livTes  aux  affaires  aux 
agitations  du  fiècle,  d’autres  se  font  retirés  dans  la 
rettaite'pQiir  ne  s’occuper  que  de  l’uiiiqoe  affaire 
de  leur  lalut  f d’autres  ont  mal  interprété' quel- 
ques articles  de  la  première  enc-y clique  , s’atta^ 
cllani*  à la  lettré,  fans  avoir  égard  âuX  modifia 
cations  qui  y iont  ajoutées. 


Nous  invitas  ces  dernill , s•^^  U 
core  des  peines  de  confcience  de  pr 
de  leur  Eveqoe  , qui  dans  là  lao-effe 
mement  a refprit  de  l’Eolife  fi’ra  l’ 
es  principes  de  févërité'^oii  d’’indulcr! 

vices,  ne  les^refufez  pas;  ne  préféré, 
oiljr  -votre  folitude  ou  des  avanta<res  i 
f.p  des  anies  &■  aux  befoiifs  p! 

ance.  ( s.  Au^uflm  Epit.  8 1.  j 


Les  Fidèles  appartiennent  à 1 Jignie 
la  plus  voilinel^  moins  que  les  localues  ne 

s’y  opposent.  X ' ' ' ' 

T es  Fideles  vont  aux  inftrnaions , aux  cate- 

chto«  dîî.»..  y P"- 

mièr^  Communion. 

XI. 


. < <^5  ) . ■ ' - ' 

la  difciplina.,  anx  autres.  ParoiTes  divDiocèfe, 

Chaque  Paroifle  doit  fs  faire  un  devoir  de 
le  ranger  fous  les  loix  de  cêtte  ralpedablê  & 

conféquence,  il  ne,  peut 
e re  établi  dans  les  Egiifes  paroiffiales,  aucune 
fete  proceflîon.  ftlut,  confrairie , „’i  Sn 

ieÎres^’‘&T‘^’"''l"®’  que  pour  des  raifons  ma- 
vêqul’  ^ permiflicn  exprelFe  de  PE- 

- 'X  y.  ■ 

Pour  les  autres  fêtes,  ainfi  que  pour  le  faint 
Dimanche,  on  obferve  le  rit  diocéfaih.  ' 

Les  Pafteurs  auront  foin  de  recommander  la 
dévotion  envers  la  très-fainte  Vierge  que  T’e! 
ghfe  honore  fingulièrement  à caufe  df  l’éminence 
de  les  vei  tus  6c  de  fes  prérogatives. 

Ils  expliqueront;  avec  netteté,  en  quoi  con- 

ima  ^ U J la  vénération  pour  les 

images  & les  reliques  , en  écartant  les  récits 

Snt  k R T ‘ ‘’P‘”'«"^^“Pe'-ftideufes  qur  alcé- 
nt  la  Religmn  , et  qui  tendent  à fubftituer  les 
créatures  àu  Créateur.  ^u^mtuer  res 

Ils  inhaeront  fur  l’abus , prefque  général  d- 
n invoquer  les  Saints  , que  poir  obtenir  pi 
leur  interceflion,  des  avantais  temporels’.^ 

Enfin  les  Pafteurs  inculqueront  aux  Fidèles 

don'  dévo- 

f n .„  *^*^*^*'  endormir  dans  une 

fuuefte  illufion,  fl  nous  prétendions  les  conciS 
avec  des  habitudes  viceufes.  «uemer 


XV  1. 

Les  Curés  reçoivent  les  lettres,  nundemens 
autres  écrits  qui  leur  viennent  de  rEvêquc  oa 
ï P^'esbytère,  foit  immédiatement,  foit  par  la 
bArchiprêtre  ; ils  en  font  ledüre  au 




dArchiprêtre  , 

prône , fuivant  qu’il  leur  eft  notifié. 

X V I î. 

Uinftruâ:ion\efl:une  partie  intégrante  du  fer- 
vice  paftoral*,  elle  cft  pour  les  Curés  un  devoir 
perfonnel'dont  ils  font  comptables  à Dieu  8>c  à 
leurspàrciaîens.  C’eft  fur  finllFuaion  que  peu- 
vent porter  là  pureté  des  mœurs  & la  fermeté 
des  Chrétiens  dans  leur  croyance;  nos  derniers 
mailieurs  font  dus  en  partie  à l’ignorance 
étoit  devenue  générale  fur  tous  les  points 
foi  &c  delà  morale.  Les  Pafteurs  doivent  donc 
initruire  par  la  voie  des  catéchifmès  & deshomé 
lies;  ils  font  tenus  c’eft  pour  eux  une  obii- 
^cration  ilride  & rigoureiife, de  remettre  Iréqu 
%rent  fous  les  yeux  des  fidèles  , les  vérités  capi- 
tales de  là  Religion  , qui  font  comme  perdues 

pour  la  génération  préi  ente. 


Des  dogmes  profonds  & impénétrr.bles  à la 
foibleffe  humaine  ,:font  l’objet  de  la  croyance 
des  Difciples  de  Jélus-Çhrift.  Ces  dogmes  ne  font 
point  contraires  à la  raifon.  L’orgueil  de  lliomme 
humilié  les  attaque  pat  des  fophifmes  ou  par  le 
ridicule , ne  pouvant  Iss  comprendre..  Mais , con- 
..  liidt 


diiic  j3ar  la  droite  raifon  à la  nécefiité  & à Ta-T- 
lueoticite  de  la  révélation,  le  Chrétien  Ics'r.f* 
pcâe  & les'croit. . . L’incrédulité  s’obftine  à ré- 
péter que  nous  voulons  étouffer  la  raffon , ce- 
rayon  de  l’effence  fup^ême , comme  l’appelle  le 
phiiolophe  de  Ferney. 

Ce  n eft  point  ici  le  cas  de  dilcuter  les  preuves 
qui  etablidènt  la  certitude  de  la  révélation,  Dé- 
puis  l’origine  del’Eglile , jufqu’à  l'époque  a<^uei-  ' 
le,,  cfuelle  foule  d écrits  fblides  ont  développé 
ces  preuves  irréfragables  ! quelle^  foule  d’hommés 
ililutres  dont  la  fincerité  6>c  les  taîens  ne  font 
pas  co^nteftés^  même  par  la  calomnie,  qui 
ont  adoré  ces  vérités  faintes  \ Il  nous  fuffit  ici 
de  dementif  (olemnellement  Timpollure  qui  nous 
accule  d’exiger  une  croyance,  aveugle  : TEca^ 
ture-bainfô  veut  que  notx^  fourni fwn  fait  raifon^ 
iMbU.  Le  Chnftianifme  repoufle  la  foumiffion  de 
1 Ignorance  ; elle  appelle  la  raifon  à di/cuter 
toutes  les  preuves  de  la  Religion  , toujours  sûre 
de  triompher  par  leur  évidence , des  efprits  qui  - 
cherchent  lincèremait  la  vérité , comme  elle  eft 
sûre  de  captiver  les  cœurs  droits , pàr  la  fubli- 
mite  de  fa  morale;  les  abfurdités  oû  tombent 
les  incredufes  deviennent  plus  infoutenables  que 
les  ventes  dont  la  hauteur  hs  étonne  ; et  pour 

y??  croire  des  myftères  incompré- 

n^nlibles,  ils  fui  vent , l’une  après  Tautre,  d*in- 
cotnpréhenfibles  erreurs. 

Qu’eft-ee  donc , ^près  tout , dit  le  célèbre 
F.o(Tuet , qu  eft-ce  qiie  leur  «nalheureule  incré- 

"Îl  erreur  fans  fin , une  ténriérité 

^1  nafardetout,  un  étonrdiflemeiirvoloniaire 

en  un  mot,  un  orgueil  qni  ne  peut 
fon  remede , c’eft-à-dire  , qui  ne  pe;  t loafr^ 


' ( 66  ) ' 

une  aiitdrité  îegitmie  t Ainii.  s’égare  îa  ,i:âiroti 
livrée  à fon  orgueil  & à fa  foibleOé  ) De=là,  tant 
d’erreurs  fur  les  dognies  la^  morale^;  ces  erreurs 
produifent  des  héréfies , des  ledes,  des  Ichismes 
ijiii  déchirent  l’Eglife, 

^ Dans  ce  conflit  ^ comment  reconnoître  la  vé- 
rité 5 s’il  n’éxifte  pas  une  autorité  ceriaine  6c 
vilîble  qui  lignale  Sc  condamne  Terreur  ; qui 
reconnoiiîe  & déclare  la  vérité  j qui  écarte  tout 
fujec  de  doute  & ^d’ipxcertitude  ? Cette  autorité 
fuprême  efl:  Hans  TEglife.  AlTeniblée  ou  difperfée, 
TEgiife  eft  infaillible  j c’eE,  fpéciaîement  par  Tor- 
gàne  des  Conciles  œcuméniques,  qu’elle  manifefte 
les  décifions.  Eux  leuk  rëpréfentent  TEgiife  uni- 
verlélie  , en  qui  réüdent  tout  le  pouvoir  Tpirituel' 
ëc  cette  affiftance  de  TEfprit  iaint  qui  met , à 
Tes . décifions  fur  la  foi  & les  mœurs , le  fceau  dé 
Tinfaillibiîité.  Que  faut-il  de  plus  pour  moiitreir 
la  néceffité  des  Conciles  T-Nous  n’entrerons  pas' 
dans  la  difcuflion  de  lavoir  à qui  appartient  lé 
droit  d^  les  convoquer  ; Thiftoire  attelle  que  les' 
huit  prerpiérs^Tont^té  paries  ÊmoerenrSjpîufieurs 
autres  Tant  été  par  les  Papes  ; les  faits  dépofeiit 
également  qu’il  eft  telles  circonftances  qui  en  peu- 
vent provoquer  la  tenue  , fans  Tagrément , 
meme  contre  les  .défenre's  du  Pape.  Il  en  eft  àinlî 
des  Conciles  nationaux  , qui  ne  Te  tiennent  que 
pour  les  befbins  & l’avantage  de  TEgliie  d’une 
nation.  Au.  préjudice  de  TPlgHTe  g'allica.né , les' 
Papes  ont  prétendu  'avoir  feuls'  lè  droit  de  les 
convoquer,  de  les  faire  préfider  par  des  Légats, 
comme , de  les  confirmer  de  les  diftbudre  > 
mais  le  Clergé  dé  Franse  a combattu  ces ppré-' 
rentions  ; la  "piiiftancc  civile  fe  Tétoit  attribué,* 
€j^püis  qu  eiU  a P rç clamé  Tindégendancô  de  Tü^ 


(<Î7)  ' 

, ce  droit  .refte  à cette  Eglîfe,  ' 
nation ^lux  5 il  eil  encore 
Ç 3 ^infi  dire, 
? Ch  sont  les  Çoiicilès 

I n - ? 

, ;§M^^pcs,  ^ur ckcuhe,  iious 
re^ips^  qije  pçij^  :c^pyohs.ic>nfor- 
’'*  ay 4 çircpü%nC^^  bû 

i..  f .)  \ ■ 


glife  gallicane 

Outre  les  Conciles 
çl’autres  aiTemblçes, 
à la  cqnftitgtion  jde 
me'rrQpplitàins/les;, 
les  ypiiferences  eccl 
ptQpfirom.des  i 
Jnes  aux  laipy  Gaj]iotîs"&q 

le  trqpye  l'%life"gàiricâtié.  

fA  -RxT  I,.C,,L^E  P ,R  ,_E  M,  I.E  .R,, 

Toute  . AlTembJ^e  epciçrjalj^gue  commence  & 
le  termine  par  la!  prièr?  ^ 

’^cèlefi^  -fbïit  ' pr’éfidé-s 
’ PO -ten  ttbfeüde  , pir  tin*Prêtird 

avec  Bienleance  •&“^d-aPs  Tordre.  " ^ ' o 

^ pj_  •:  : 

la  Heil^S*  "®  ^ rapporté  pas.  au  bien  de 
aux  amer,  eft  , étranger 

AilShîblée^'  ecclefiaftiM^^  Les  diftiiffions 
^toques  Tonp  interdites,  .dï, ne  s’y  enti-etiait  t 
ni  du  Gouyerneraentv  ne  des  loix  Civiles  ex- 
cepte dans  leurs , rapports  avec  la  foumiffion 

^mmandéeparl’Ev^Vle,  & dans  ceux  qn’SS 

■•  ' '"IV.  , 

^ Les  Àflemblées  çccléfiaftiques  ont  principale- 
ment pourobietde  veiller  au  dépôt  de  la  Ipoi 

|a_ règle  des  mœurs  & les  loix  de 
dilciplme  qui  font  méconnues  ou  violées 


^ La  fin  de  ces  faintes  Aflemblées , écant  la  glotr* 

deïiieu  & le  falut  des  âmes  , ceux  qui  sV  rrou- 
'vent,  doivent  y porter  des  isteiuions  droites, 
tin  cœur  pur,  un  efprit  de  modéraiion  & de 
' paix  &:  ne  jamais  perdre  de  vue  ces  paroles 
du  divin  Sauveur  : lorfqut  deux  ou  ttov.  firont 
affcmblis  tu  mon  nom  , je  serai  au  milieu  d'eux,  “i 

S E CTI  O N P “R  E M R E. 

Coneikt  tteumin^uts. 

Les  Apôtres  convoquèrent , à Jerufalem , 1* 
premier  Concile;  il  a lervi  dç  modèle  apx  Aff^" 
Wèes  flui  fe  font  tenues  dans  ïEglife;  carCeft 
un  privilège  attaché  aux  temps,  prinunfs  , 
de  nous  ofiSir  jes  plus  beUes  . tçrmes  des  inftitu.- 

L’Orient , qui  a été  le  théâtre  des  plus  grands 
«véhemens , prélente  un  fpedaicle  ma^ftpeux 
dans  le  Concile  de  Nicée.  <;^e  defou.gfcrs  con- 

' folans  â déposé  dans  la  pèûirite  Ébrliçnne , ce 
nombre  confidérabk  d’Esêques  qui  . échappés 

aux  plus  barbares  perlécssiions , fe  rendiient 
de  diverfes  contrées  à Nicée,  pour  bénir  Dieii 
, du  triomphe  de  Ibn  Evangile;  p.our^cpndamner 
routes  les  Eérélies  qui.avmeat  paru  depuis  1 on- 
o-ine  du  Chriftianilme  ; pour  régler  k gouver- 
nement & la  Jifeipline  del’Eglile.  L Orient  vit 
plufiéurs fois  fe  former,  dans  ion  fein  les  grandes 
Aflèmblées  de  la  Catholicité,  juilpi  à,  ce  qu  il  la 
'■  larât  du  centre  de  l’unité.  . , . ■ 

Depuis 


(é9) 

t*ous  ont  laîffe  des  hiateriaux  impoftans  à lliift 
toire  du  Chnftianifme  &:  de  l’efp rit  humain.  On 
n oubliera  jamais  les  difficultés  qui  entravèrent 
la  tenue  de  la  plupart  de  ces  AflTemblées , les  in* 
trigues  que  la  politique  fît  jouer  au  milieu  d’elles, 
le  grand  caradère  de  fermeté  que  développèrent 
les  Pères  de  de  Confiance  6c  de  Bâle, 

Ce  ne  fut^tju’après  plulleurs  annnés  de  foîli* 
citation  que  PE^life  eut  la  confoîation  d’obtenir 
le  Concile  de  1 rente.  Nous  devons  à cette  vé- 
nérable Affemblée  d’avoir  condamné  les  héréfies 
du  feizième  fiècle  j mais  on  regrettera  toujours 
que  le  peu  de  liberté  dont  elle  a joui  ne  lui  ait 

f)as  permis  de  proferireune  foule  d’erreurs  que 
a force  6c  Pintrigue  protégeoient  ouvertement, 
ni  de  décider  des  qiieftions  importantes  concer- 
nant les  Sacremens , les  droits  refpeélifs  des  de- 

£rés  de  la  hiérarchie  6c  les  devoirs  des  Pafteurs* 
’bifloire  des  Conciles  généraux  prouve  combien 
il  eft  Rinefte  à l’Eglife  qu’elle  ioit  aflèrvie 
les  P®  fiances  de  la  terre , 6c  que  fbn  chef  jouifle 
d’une  autorité  exagerée , foit  qu’il  franchiffe  les 
limites  que  la  Religion  lui  affigne , foit  que  la 
foiblefreoulamoUecqndefcendance  des  Evêques 
lui  abandonne  les  droits  de  l’Epifcopat. 

Plus  de  deux  fiècle^  fe  font  écoulés  fans  qu’on 
ait  vu  de- Concile  œcuménique  ; pendant  ce  long 
intervalle,  la  Catholicité  art  elkl  donc  Joui  d’une 
paix  inaltérable  ) N’a-t-elle  pas  eu  des  ennemis 
redoutables  à éclairer  ou  à combattre^  La  Foi 
&c  la  morale  n’ont-elles  éprouvé  aucune  atteinte! 
Ladifeipline  n’a -t- elle  reçu  aucune  brèche?  ou 

Î plutôt, /pendant  quelle  période  de  temps  la  Re- 
igion  a- 1' elle  été  plus  «tourmenté  j la!  vérité 
attaqués  avec  plus  de  fureur  6c  d’adrefïe^ 

E i 
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les  moeurs  des  Chrétiens  je  iont^  elles  plus  dé^ 
privées  ? 

Le  focinianifme , qui  a envahi  prefque  toutes 
les  fedes  prpteflantes , a cherché  a pénétrer  dans 
les  ecoles  catholiques.  Des  difpiites  fur  la  grâce 
qui  ont  divifé  les  'Fadeurs  &■  les  Fidèles  , ont 
■pins  d'une  fois  fait  entendre  le  cÿ  de  Fappel 
au  Concile.  Des  Caluiftes  relâchés  ont  cherché 
à corrompre  les  fources  de  Finftruéfion  & de  la 
diredion  des  âmes.  La  Cour  de  Piome  continue 
de  foutenir  fon  'fydême  de  domination  fur  les 
Evêques  *,  elle  m'a  pas  ceffé  de  prodiguer  les  dit 
peiifês  &■  les  indulgences , ôc  le  plus  honteux 
trafic'  des  bénéfices  des  tréfors  de  l’Eglife 
déshonore  encore  les  agens  de  cette  Cour. 

Un  Concile  œcuméniqüe  rattacheroit  à l'arbre 
de  la  Catholicité  cetre  mitititude  de  branches 
que  Rome  en  a féparées  releveroit  les  Eglifes 
nationales  qu'elle  tient  dans  l'oppreffion  ; peut- 
être  réuffiroit-il  à réalifer  le  projet  préfenté  par 
la  Sorbonne,  au  Czar  Pierre,  pour  la  rUmiên 
de  PEglife;  celui  de  Boifuet  , pour  la  réunion 
des  Eglifes  proteftantes  ; celui  de  Clément  XÎV^ 
pour  celle  ce  l'Eglifc  ànglicame. 

,#■ 

A R T I C L E P «R  E M r E R. 

Un  Concile  œcuménique  eft  rafTemblée  des 
pretnier:^  Pafteui^  , à laquelle  les  Evêques  de 
toutes  les  Egliles  catholiques  ont  été  canonique- 
ment convoqués,  & ont  eu  la  liberté  d’affifter. 

Ils  s’alfemblent  pour  examiner  Sc  définir , fi 
un  point  de  dodrine  conrelléè  fait  ou  ne  fait 
pas  partie  des  vérités  fainres  qui  forment  le  dépôt 
Sacré  des  dogmes  évangéliques. 

. Pour  décider  les  conteftadoos  relatives  à la' 
morale  > 


altèrent 


^Poiir 
la  paix 
entre  les  Fidèles 
' Pour  terminer 


Pour  reformer  TEglife  ; , ^ 

Pour  faire  des  règlerxiens  de  difcipline.  ■ ' 


I I. 


Le  Pape  efl  dans  Tufage  & a îe  droit  de  con- 
voquer un  Conciie  œcuménique;  il  n’a  pas  le 
droit  de  Tempêcher  ni  de  le  féparer. 


I î L 


Toute  AiTemblée  compofée  d’Ei^êqiies  de 
toutes  les  parties  du  monde  ^ qui  que  ce  loit  qui 
Tait  convoquée , efl  un  Concile  œcuménique  ^ de 
en'a  touteraiitofité.  . ^ 


I V. 


Lorfqu’un  noftibre  confidérabîe  d’Évêques, 
des  différentes  parties  de  la  Catholicité , jugent 
Je  Concile  général  néceffaipe  , &:  que  les  gouver- 
nemens  refpeclifs  ne  s’y  oppofent  pas , le  Pape . 
convoque  : à fon  refus , une  grande  Egiife  reçoit 
ce  vœu  5 & auffitôt  qu’il  eihiWnifefté,  le  Concile 
général  fe  forme. 

V.  , ■ ■ ; 

Le  vàeu  qui  réclame  la  tenue  du  Concile , en 
indique  l’époque  6^  le  lieu. 

V I. 

Les  Conciles  œcuméniques  tiennent  leur  puif- 
fance  de  Jéfiis-Chrift  immédiatement  ; chaque 
Fidèle, & le  Pape  même  ell obligé  de  leur  obéir. 

( Pragmatique  Santon  , art,  5 ■ ) 

VIT. 

La  tenue  des  Conciles  efl;  la  meilleure  voie  pour 

E 4 
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ctemdre  & ppur  préveair  les  fchiTmes  les  hé- 
réfies ipoiu*  corriger  les  excès;  pour  réformer  les 
abus  de  entretenir  l’Eglife  dans  un  état  florif- 
faut.  { Concile  de  Conjîaiice , an,  14173  3 J fijpon,  ), 

V 1 1 I. 

l.es  Evêqi\es  de  Fxance  forment  le  vœu  de  fa 
très-prochaine  convocation  d’un  Concile  géné- 
' ral,  loit  pour'^termine^  l^s  difficultés  graves  cjui 
fe  font  élevées  fur  ia  Foi , depuis  le  Concile  de 
' Trente^;  foit  pour  la  réforme  de  TEglife,  dans 
le  chef  de  dans  les  membres  ; fq)t  pour  remédier 
^ à la  multitude  des  maux  qui  aélolent  l’Eglilè  \ 
foit  enfin  pour  teTminer  le  difFerend  furvenu,dans 
TEglilè  gallicane,  fi  la  charité  ne  parvient  pas 
à Tappaifen 

Se  c t I o n I I, 

Concile  national. 

Les  amis  de  îa  Religion  n’ont  celfë  de  gémir 
rinterruption  des  Conciles  nationaux  î en 
confulcanc  l’efprit  de  TEglife , en  interrogeant 
riîiftoire^  ils  ne  voyoient  aucune  parité  à établir 
entre  ces  afTemblées  célèbres  & celles  ( fi  l’on 
en  excepte  quelques-unes)  que,  depuis  deux  fie-* 
des , le  Çlergé  français  tenoit  tous  les  cinq  ans. 
Sansdo^îte,  on  y voyoit  des  J^rélàts  dignes  de 
remplacer  les  î rénée  , les  Martin,  les  Denis, 
les  ^ilftire  dç  les  Céfairea  mais  pourquoi  les 
ades^  du  Clergé  de  France  étoient  - ils  prefque 
tous  bornés  à des  opérations  purement  finan- 
cières ? Pourquoi  le  réfultat  de  ces  afTembîés  ^ 
qui  dépîoyoient'îè  crédit  de  la  puifiance  & l’ap- 
'pareil  des  richedes,  étoit-il  prefque  toujours 
d’envahir  les  d roi r s du  fécond  ordre  , & de  fake 
péfer  le  fardeau  des  impofitions  fur  cette  foula 
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^ refpedablçs,  qui-,  dans  la  médiocrité'; 

f«  srA ‘■’Srr-  *” 


tional 

àes  "vérités  Ikintey , la  dé- 

?Sinl  "^M'u  ’ "^‘^chement  de  la  dîf- 

lè  afTembiée  . comme 

rem^e  efficace , le  feul  remède , peut-être 
que  la  Providence  rélerve  à nos  calamités.  * 

ver*  regards  fe  dirigent 

V rs  cet  objet  ; lefpérance  eft  venue  fe  placer  à 

iTnnel  n “«ère  dans 

lequel  1 mjuftice  & le  parjure  ont  plongé  les 

“'beu  des  débris  qui  nous  entou- 
rent , des  contradiaions  qui  nous  hattelem  & 

qui  viennent  fans'ccre 
nous  affbibhr,  nous  avons  conçu  la  poffibilité 

mde  ’ ’*  aura  cette  pléni- 

tude d autorité  & cette  etendue  de  fageffe  & 

de  fcience  quu  confolera  PEglile  de  France  ; 
cL^n?  ‘®*  P^fteurs  do 

K l exiftence  politique  à la  nôtre. 

Nous  aimcms  a efperer  que  les  autres  Eglifes 
attendries  fur  nos  malheurs , s’efiôrceront  d'en 
mniperer  1 amertume , & que  des  Evêques,  des 
&vans  Etrangers,  s'aiTociaat  à nos  travaux, 
nous  eciaireront  par  leurs  lumières.  • 

verrnn^i/f®  qh’eufin , nps  ennemis  eux- mêmes 
verront  fans  hireur,  ces  Paûeurs  échappés  au 
gaive  de  la  mort,  venir , au  nom  de  la  Reli- 
gion pour  laquelle  ils  ont  Ibufferc,  au  milieu 


^ •■(  74'  ) , 

«d'ime  Répiibli<|\ie' dans  laquelle  ils  ont  fouffèrt; 
Teitérer  lueurs  ptoteftations  d’attachement  à Tuné 
^ à l’autre  , reffèrrer  les  liens  qui  les  attachent 
à TEglife,  comme  Chrétiens,  à la  patrie  , comme 
citoyerls  ; prouver  enfin  par  leurs  déçifions,  que 
la  morale  de  l’Evangile  eft  le  fondement  le,  plus 
fblidedu  bonheur focial,  ^^  renouvelier  l’allrance 
éternelle  qui  doit  fubfdler  entre  la  Religiodi  ÔC 
la  Patrie. 

Art  I G L E P ift  M I E R. 

Le  Concile  national  a lieu  à des  époq^ues  dé- 
terminées, ou  lorfque  la  majorité  des  Evêques 
méiropolitains,  d’après  le  vœu  de  la  majorité 
des  Suffragans  le  demande , ou  lorfque  certain 
nombre  d’Evêques  réunis  pour  les  intérêts  delà 
Religion , &c  depofitaires  des  vœux  de  leurs  col- 
lègues , le  réclame. 


La  majorité  du  vœu  des  Evêques  détermine 
l’époque  & le  lieu  du  Concile  national. 

I î 1. 

Les  déçifions  du  Concile  national  font  cbli* 
gacoires  dans  tous  les  ’Diocèfes  qui  compofent 
î’Eglîfe  nationale.  , . 

IV. 

Au  Concile  national  feul  appartient  le  droit 
d’ériger  des  .Evéchés , des  Métropoles , de  les 
circonfcfire. 


Dépofitaires  des  gémifiemens  des  Fidèles  ; in- 
rprêtres  des  fentimsnsde  nos  coopérateurs  dans 


i'7S  ) 

le  faint  miniftère  ; organes  des  vœux  d’un  grand 
nombre  de  nos  collègues,  nous  cédons  auxinvi-” 
tâtions  preilantes  qu^ine  piété  éclairée  nous 
adreÏÏe  de  toutes  parts  j exprimant  enfin  le  vœu 
concentré  depuis  long-temps  dans  nos  cœurs  , 
nous  propofons  à nos  frères  les  Evécjiies  de 
TEglifè  gallicane  de  s afTembîer  en  Goncile  na- 
tional, à Paris,  &€  aux'  Eglifes  veuves, 
voyer  leurs  reprefentans , le  cinquième  Diman- 
che après  Pâques  , le  premier  Mai,  de  Pan 'de 
grâce  inil  fept  cent  quatre -vingt-feize.  Nous 
les  fupplions  de  nous  faire  connoître  inceflam- 
nrtent,  par  écrit , leurs  intentions  fur  la  tenue , 
la  compofinon  le  mode  de  convocation  de 
cette  alTemblee.  Nous  invitons  les  hommes  fin- 
cerement  attachés  à la  Religion  verfés  dans 
la  connoiiïance  des  loix  & du  gouvernement 
cccléfikftique  , à nous  commtiniquer  !e  firmt  de 
leurs  méditations  8c  de  leurs  recherches. 

,/  Puiffions-noLis , par  des  prières  ferventes , par 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , attirer  fur  cette 
laînre  al^rnblée  , les  grâces  toutes  puifiantes  du 
r notre  fciblelTe,  de  dont  la  bonté 

lurpalïe  nos  demandes  Sc  nos  conceptions! 

Section  I I L • 

Coneiks  métropolitains. 

métropolitains  font  partie  de  la  ‘ 
dilcipline  générale.  ' 

La  tradition  des  Eglifes  grecque  8c  latine  eft 
unironne  prenante  fur  cet  article. 

rVoü  vient  d’une  part , ce  concert  d’autorités  ; 
^ de  1 autre , quelles  font  les  caulès  qui  ont 
prévalu  (ur  les  réclamations  pour  la  leaiie  ré- 
gulière des  Conciles  provinciaux  J 


Dins  l’impoffibilité  de  tenir  fréquemment  <ièt 
Conciles  œcuméniques , & mên'.e  nationaux  ,Jes 
, Conciles  y abus^ 

cçhapnoienr  difFîcileiorni.  à^e’  f ,cou\îP/irance  et, 
conféquerTiment  aient  cealar'e;  aneî  ai  nie  émula-* 
don  exiftoit  entre  les  Eveqvie^ï  j é^r  memes  entr® 

CSS  aflTemblëes.  ' ; ^ , 

La  Facilité  de' leur  convocation  , la.  rteqnence 
de  leur  tenue  , le  zèle  qa’eîïes  dëplo^ient , io^ 
durent , dans  les  trois  premiers  UGcleSjie  val  - 
feaudferEglife,  au  milieu  des  cempeces;,  & dans 
le  cours  des  fiècles  iubiéquens , leur  rarete  ou  ’^ï 
leur  cefTation  furent  lesiyptômes  du  relâchement 
ou  de  la  dégradation  des  mœurs  & de  la  dil- 

La  Catholicité  profpéroic  fous  ce  ^imelaint 
et  bienfairanr..  Aussi  les  ennemis  de  lEglile  ont-  ^ 
ils  cherché  à Tatraquer  , non  diredement , mais 
k l’altérer,  aie  faire  tomber,  en  deluetude.  , ^ 

Le  Concile  de  Nicée  prefcrivit  flue  1^  af^m-  < 
blées  métroplitaines  fe  tiendroienc  deux  lois  l an- 
cée. On  les  rendit  par  la  fuite  annuelles  bien-  J 
nales  ; enfin  les  Conciles  de  Baie  & de  Trente 
réduifirent  leur  tenue  périodique  a tous  es  trois 
ans.  C'efc  du  feptième  a*u  neuvième  liecle , qu®  j 
l’on  commence  fur -tout  à s’appercevoir  de  U 
négligence  à les  tenir.  On  convient 
; ment  que  les  fauires  dpcrëtales  leur  portèrent  ua 

coup  mortel.  _ ^ ^ 

Jufques-y^ , les  appels  des  Evêques  m Cour  de 
Rome,  n’étoient  pas  connus.  Les  caufes  majturct 
fe  terminoieiit  dans,  le  Concile  métropolitain 
ou  dans  le  Concile  national.  _ 

Les  Papes  s’attribuèrent  le  droit  de  confirmer 
les  éledions  & d’inftituer  les  Eveques.  Bientôt 


I- 
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comniG  le  prévoyoït  le  de  Reii^Sj 

les  Conciles  inétrOToljcains  n’eurent  plus  d’intérêt 
ic  pis  mêoie  d’objet.  • . ' ^ 

, Après  tant  de  coups  portés  à la  Religion  & à 
ia  difeipline  de  l’Eglife',  par  dés  hommes  ^ui 
auroient  dû  en  être  les  proteâeurs , il  faut  ^érer 
que  le  rétabliflement  desrCbnciles  métropolitains 
remplira  les  vœux  des  Léon  & des  Grégoire , 
auxquels  la  poftérité  n’a  pas  vainement  donné 
les  noms  de  Saints  & de  Grands. 

Article  p r e m i e r. 

Le  Concile  métropolitain  fe  tient  aux  loques 
fixées  per  les  règles  canoniques , par  le  Coilçile 
national  ,#ar  le  dernier  Concile  métropolitain, 
& iorfque  la  majorité  des  Evêques  de  la  Mé* 
tropole  le  demande.  - 


Le  Concile  métropolitain  eft  convoqué  , au- 
tant qu’il  eft  poffible,  dans  la  ville  métropo- 
litaine. . 

I I I. 

Le  Concile  métropolitain  proponce  ,fur  la 
validité  des  railbns  de  l’abfence  des  Evêques 
Suftragans.  Il  appelle  des  Evêques  voiTms,  dans 
la  proportion  des  Evêques  ablens.  ^ 


Le  Concile  métropolitain  fa,it  des  réglemens 
de  difciv'line  qui  obligent  les  Egliles  deï’arron- 
dlfT*' -”i  m îtropolitain. 

li  iè'  différends  furvenus  en  m:ière 
de  Füi'^  Uc  auciplme,  les  causes  d*appel 


pour  les  élections  j dépofiiiôris , degrad^ionSs^j^ 
îcs  cailles  qui  font  per^foimeiles  aLVî  Êvéq^ies.  ' 

' . ..  -V.  V. 

■ , . ' ' ',  V '''*  - ' 

î^e  plus  ancien  Eveipie-Suffrat^ant  iupplée  y 
Métropolitain  dansfies,  fyyÆqiis'  & les  devoirs 
que  celui-ci  ne  peup,  rempiir. 

^ E C T?  I 'O  V I V#  é' 

■ Syhüd^i  :,',- 

Lès ' 'mêmes  câùfes  ' qui  avaient*  inrerrompu 
Ja.  tèuue  des  .Conciles  , liren.c  tomber,  l^s  Syno- 
^ des  en  désuéciide,  Cè^pendant  , quelques  Dîo- 
cefes  fe  féliçitoient^  d’avoir,  ponferve^es ' aflem- 
Liées,  dû  luivant  l’ufege  antique  fTieyipé  se  t 
règloit  fans.(  la' participation  du,Çlergé^<'‘&  tput 
le  Synode  pariok  par  ia^bouclîe  dé  rEvêque. 
L unipn  touchante  des  ^fcdrés  avec  leur  Et^êqne 
y |>i'éfèntoit  l’image  ü;ün%famiy,e  t.e|l^i^  or- 
ganiiee  , que  d une.part, 
tüif  les  droits  de  J’aiitorke  TégitimeV  d^^^ 
l'autre,  jamais  on  n’eri  dégloyoit  l’appareil  fans 
' la'  plus  grande  néceiïïte. 

• Au  defpotifoe 'd’ûb  graiidnombre'xi; Evêques, 
avôk-EiccedéJ’anarch|e  d un  giand  nombre'  d& 
cdnfeils  épifcGpaux.  Le  foaveiur  des  l’enmlves 
récentes  pour  renoiivelierrt rréur du  Presbytérar 
n ime  ; iVclatante  & fcandgleufe  iniubordination 
que  quelques  hommés'  S'efforcent  d’introduire 
dans  ie  régime  de  i’Eghfe  , allainverdient  les  vrais 
Chrétiens  fur  la  tenue»  des  Synodes,  fi  cette 
crainte  netoiC  contre-balancée  par^celle  devoir 
renaître  l’abus  oppofe.'La  Religion  repouffe  éga- 
lelnenc  la  donùnatiüu  ^ i anarchie  j nous  aünons. 
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à efpérer  que , dé  part  & d’autre , les  PafieiVr» 
écartant  les  prétentions  qui  tendroieilt  à déiia- 
tùrer-le  gouvernement  eccleTiaftiqüe , fentirônt 
qu’il  eft  de'leur  devoir  de  ne  pas  outre-paHer 
les  limites  de  leurs  droits  nel'peélik  ^Dieu  a éta- 
« bli  la  puidance  , dit  faint  Grégoirë  ® & ilotre 
« cœur  y trouve  de  la  préfomption  ; retrandidns 
« ce  que  nous  y mettons  du  notre , alors  tout 
•>.ce  que  nous  tenons  de  la  libéralité  die  Dieu 
" fera  bon  >5.  ( Morak  fur  Joh , 16  ^ c,  14.  ) ' 

Les  Payeurs  Q^Lfieront  ioiyours  leurs  tràu- 
peavx  , fl  ^ en  (e  rappeÜant  qu’ils  "font  füccef- 
leursdes  Apôtres  ô^desfoixâhté-douzeDirdples 
dans  l’autorité  , iis  n’oublient  jamais  qu’ils  doi* 
vent  leur  fuccéder  dans  là  charité  &■  dans  l’hu- 
milité,  . 

A R T I C L E PRE  h i e r; 

Les  Syndâes  font  de  deux  fortes  : diocéfains^ 
&■  ruraux.  Le  Synode  diocéfain  elt  l’aiTenibiée 
du  Clergé  d’un  Diocèfe , préfidé  par  l’Evêque. 
Il  fe  tient , autant  que  le  permettent  les  circqnt 
tances.  dans  la  ville  épifcôDaîé. 


C elt  en  Synode  que  l’Evêque  exerce  la  plé^ 
ffitude  (de  fa  jurifdiêlion  ; c’éil  en  Synode  qu’oa 
fait  des  règlemens  dé  difcipline  particulière. 

C’eft  en  Synode  quefe  traitent  fe  décident 
les  queft?ons  relatives  à la  lithurgie  du  Diocèfe, 
(^  aux  changemeiïs  à y introduire,  ainii  qu'à 
rétabliflement  des  fêtes  des  jeûnes. 

C eft  en  Synode  que  doivent  être  reçues  les 
iaftitittions  projettées  pour  ie  bien  de  la  Reli- 
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fîbn  ; qu€  fe  règle  ce  qui  concerné  réredion 
es  Arc lîi  prêtres  ^ des  Paroi (Fés  &c  leur  déiïiar- 
catioQ.  C’eft  en  ^node  qu'on  prononce  fur  la 
dépolidon  d'uil  Curé, -fur  la  dégradation  d'uà 
Prêtre  , ôc  -en  dernière  inftance,  sur  celle  d'Uii 
Diacre.  Enfin , c'efi:  en  Synode  que  fe  terminent 
les  différends  entre  les  Paroiffes  ôc  les  Curés. 

III. 

Lé  Synode  diocéfain  fe  tient  annuellement 
dans  la  femaine  qui  luit  immédiatement  le  Di- 
manche du  hon  PaJIeun'  A la  "fin  de  la  feffion, 
on  y fait,  pour  chaque  Archiprêtré,  la  diftri* 
bution  des  faintes  huiles. 


Tous  les  Curés  ont  droit  d'allifter  au  Synode 
diocéfain  5 mais , eu  égard  à Tinconvénient  qui 
réfulteroit  d’tine  alfemblée  trop  nombreufe  &c 
du  déplacement  simultané  de  tous  les  Cures, 
le  Synode  diocéfain  fe  compolè  par  voic-de 
repréfentation.  Les  repréfentans  font  les  Archi- 
prêrres  6c  l’Archidiacre,  Sr  pour  chaque  Archi- 
prêtré , un  autre  membre  nommé  par  les  Curés. 


Le  Synode  rural  eft  l’affemblée  des  Curés  de 
irchiprêcré,  préfidé  par  l’Archiprêtre.  ^ ^ 


' Le  Synode,  rural  fe  tient  dans  une  des  fe- 
maines  les  plus  rapprochées  qu’il  eft  poffible  , 
après  la  .tenue  du  Synode  diocéfain. 

A la  fin  de  la  feifion,  on  y diftribue  les  faintes 
huiles'  pour  chac]ue  Paroiife  de  PArchiprêtré. 

V - y I L 


VII.'  -'  V) 

Le  Synode  rural  fe  tiendra  pour  la  prochain» 
fois,  dans  le  chef-lieù  de  i’arrondiflement.  Il 
détermine,  à chaque  feffion , le  lieu  où  il 
Ibrmera  l’année  fuivante. 


V I I 1. 

A chaque  tenue  de  Synode  diocéfain  ou  rural  " 
on  fait  une  inftrudion  publique , relative  à quel- 
qu’objet  du  faint  minillère.  On  y lliit  d’aîlîêur* 
les  formes  établies  par  le  rituel  du  Diocèse. 

IX. 

Les  Synodes  diocéfains  & ruraux  peuvent  êtr<» 
convoqués  extraordhaairement  par  l’Evêque 
lorfque  des  raifons  maieures  rendent  cettecou« 
Vocation  néceflaire  ou  utile.  : 


Section  V. 

Pnshytcre, 

Tous  les  Prêtres  d’un  Diocèfe  cornpofoienç 
’^utrefois  le  Preshytenum.  C’écoit  le  Sénat  de  l’£- 
glife , le  confeil  de  l’Evêque. 

St.  Ignace  , martyr,  recommande  aux  Fidèles 
d’être  toujours  réunis  à leur  Evêque  & au  Pres-^ 
bytcre,  L*autetir  des  Conftinuipns  apoftolique?  j 


leion  les  reçies  cle  la  )uitice,ians  acception  de 
perfonne.  S.  Jérôme  propofc  aux  Evêques  l’exem- 
ple de  Moyfe,  qui,  aydnt  le  pouvon-  de  com- 
mander leul  au  peuple  d’Ifraël , choilit  Soixante 
dix  perfennes  pour  juger  avec  lui.  S.  Cyprien 

F 


'déclare  qwe  pendant  tout  le  cours  de  son 
copat,  il  n'a,  rien  fait  fans  confulter  les  rrê- 
très  de  Carthage  , qu'il  appelle  fes  aflbciés  au 
Sacerdoce.  L'hiftoire  nous  a ttanfmis  les  lettres 
des  Presbytères  de  Carthage  & de  Rome, 

L'envoi  la  réfidence  des  Prêtres  dans  les 
campagnes , durent  opérer  un  grand  changement 
dans  les  aifemblées  du  Presbytère.  Il  devint  im- 
poffible  de  réunir  les  Prêtres  tomes  lès  fois  qüe 
l'importance  des  affaires  icclâmoit  leur  pré- 
fencei  infenfiblement  le  Presbytère  fut  réduit 
au  Clergé  de  la  ville  épifcopale , ^ l'alfemblée 
des  Prêtres  du  Diocéfe^'prit  le  nom  de  Synode. 
\ Bientôt  les  Chapitres  des  Cathédrales  prirent 
la  place  des  Presbytères  v mais , ou  ils  ne  fuccé- 
dèrent  pas,  en  même  temps  , aux  droits  atta- 
chés à ces  refpedabies  afîemblées , ou  ils  en  né- 
gligèrent l'exercice,  car  ils  avoient  ceifé  depuis 
long-tèmps  d^être  le  çonfeil  nécelTairede  l'Evêque. 
L'Evêque  érbit  parvenu  à ne  former  fon  confeil 
que  d’hommes  qui  étoient  moins  fes  confeillers 
que  fes  créatures  et  fes  cçmplaifans  , qui  lui 
dévoient  leur  éiévatioù  , & en  attendoieht 
de  nouvelles  faveurs.  Chargés  de  remplir 
grande  partie , les  fondions  de  l'Epifèopat , 
..etoient  ibuventbien  éloignés  d’en  avoir  lefprit. 
Combien  de  fois  ils  écrasèrent , du  poids  de  l'au- 
toFité  de  leur  bienfaiteur  , ceux  quelle  devoit 
protéger. 

Les  membres  de  ces  nouveaux  confeiîs  por- 
tèrent le  nom  de  Vicaires  - Généraux , ou  de 
Grands‘Vïcmus^  titres  inconnus  à l’antiquité,  que 
Pon  aiiroit  peine  à jufciiier,  qui  rappeien^  l’é^ 
poque  à laquelle  les  Evêques  fe  dilpensèrent 
àt  gouverner  . leurs  Diocèses  par  eux-mêmes. 


/ 
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Qü’ïls  font  déplorables  ces  temfis  ; oü  les 
tvêqües , précipités  dans  les  affaires  d'admi»- . 
niilration  , dans  les  intrigues  des  Cours  &■  dans 
le  cahos  des  grandes  villes,  abandonnèrent  à 
des  mains  étrangères  là  conduite  de  leurs  Eglises, 
auxquelles  ils  devenoient  étrangers  eux-mêmes  I 
ces  temps  ou  Tufage  de  n’admettre  aux  béné- 
fices opnlens,  & même  aux  Evêchés/ que  des 
Prêtres  , munis  de  lettres  de  Grands Vicnir es ^ 
en  avoir  tellement  multiplié  le  nombre , - que 
TEvêque  le  plus  infouciant  eût  roud  de  fane 
connoître  les  noms  de  ceux  qui  en  Soient  gra- 
tifiés, fous  la  condition  de  ne  pas  paroître  dans 
Ion  Diocèse. 

Dans  le  confêil  de  rEvêque,  on  diftinguoit 
les  Grands  - Ficaires  qui  letoient  ad  honores^  de 
celui  qu’on  appeloit  de  fomme , c’est-à-dire , que 
celui  qui  méricoit  le  plus,  étoit  toujours  le  moins 
confidéré  & le  moins  recompenfé  ; &•  même 
fl  par  extraordinaire,  comme  Jffelïne  et  BeaiL 
vais  ^ il  eût  été  promu  à l’Epifcopat  ; on  eût 
appelle  Evêque  de  fortune,  un  homme  qui  aiiroic 
dû  tout  à fes  vertus  à fes  taleiis , &•  rien  à 
là  fortune! 

La  Conftitution  civile  du  Clergé  fit  difparoître 
les  Grands-Vicaires,  Mais  on  les'  remplaça  par  les 
Cvnfeils  épifeopaux  \ organifation  mai  aiforrie  au 
gouvernement  de  l’Eglise,  que  nous  aban- 
donnons au  burin  de  l’hiftoire.  Nous  oublions 
les  excès  par  lefquéls  la  plupart  fe  fio-nalèreiit 
pour  rappeller  avec  un  tendre  intérêt  un  petit 
nombre  de  leurs  membres  dont  îe‘  zèle  d<r"jes 
lumières  rendent  encore  en  ce  moment  des  fer- 
ices  éclatans  à la  Religion.  - PuiiTent  les  pré- 
Btions  exagérées  de  part  &:  d’aiure  , ne  jamais 

IP  Z 
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t^^tre  ! PùiflènttoutesIespeiness’oublier,&:I(5* 

afteaions^  s’unir  fe  confondre  dans  ramou» 
Jefus-Chrift  ôc  de  fon  Eglise, 

Article  premier. 

Le  Fresbytere  , dans  lôn  - acceprion  la  plu* 
étendue  , eft  1 affemblée  des  Prêtres  du  Diocefe . 
prelides  par  l’Evêque.  ■ 

1-  pJus  reftreint  le  Presbytère  eft 

1 aflemblee  des  Cures  de  la  ville  épifcopale  &: 
des  Pretres  que  l’Eyêqye  emploie  pourle  gou- 
vernement du  Diocèlè.  ^ 

II. 

Le  Presbytère  eft  le  conlèil  habituel  de  l’E-*- 
Têque. 

II  I. 

où  là  nombre  des  Curés  de  1# 
ville  epilcopale , ne  s’éleveroit  pas  à celui  de 
douze , ce  nombre  eft  completté  par  les  Curés 
P®  Dans  des  temps  de  calami- 

tes Ce/  de  perfecution,  le  nombre  peut  êtr* 
moindre.  . ^ 

I V.  ; , 

Dans  le  temps  delà  viduité  d’une  Eglife,  c’eft 
Presbytère  qu’appament  l’adminiftratjon  du’ 
Uiocele , en  ce  qui  n’excède  pas  fa  compétence. 

' * V. 

U Presbytère  a 

le  droit  d adrefler  la  parole  colleaivement  à • 
O Fîdeles  du  Diocè/e. 

^gleîeiir  conduite  par  des  mandemens 
^ des  inftrudiîons  paftoraiejs. 


( ) 

^ 1".  II  procure  des  Miniflires  aux  Paroifles  qui- 
n en  ont  pas , ou  qui  n*en  ont  pas  aflez  reîati- 
vement  a leur  étendue. 

3 • admet  dans  le  Diocèfe  des  Prêtres  étran^ 
gers,  qm*  avec  des  mœurs  une  dourine 
pures,  leroient.  difpofés  à lui  confacrer  leurs 
services. 

4"".  Il  prepa're  des  nouveaux  ouvriers  pour 
la  vigne  du  Seigneur  ; il  les  forme , les  exa- 
inine,  les  préfente  aux  Evêques  pour  l’Or- 
dination^  avec  des  lettres  de  dimillfeire. 

5 . Il  repouffe  du  Sanauaire';  les  Miniftres 
Icandaleux  qui,  après  Pavoir  déshonoré  par 
leurs  dereglemens  ou  leur  apoftàlie  , prêtent 
droient  y rentrer.  ^ 

4 . Il  réglé  la  pénitence  de  ceux  qui  Ibntfim- 
plement  tombes  , foit  parmi  les  Eccléfiaftiqiâs, 
loit  parmi  les  Laïcs,  Sc  dont  Dieu  a ouveA-  lei 
cœurs  a un  repentir  falutaire.  ' 

™?in«en  du  Culte , a l’in-f- 
^ ^ I cation , dans  la  généralité  dei 
raroîties  ° , 

^®/e«fèrme  pas  dans  les  limites  du 

jocefe  il  etend  fa  foHîeitudè  jufques  aux 
autres  Eglises  de  l’arrondilTement , fi  ces  Erlifes. 
n ont  point  d’Evêques  ni  de  Presbytères  pour 
les  gouverner.  \ 

V L 

^ Attendu  la  n attire  des  fon^Hons  du  Presbv- 
tei  e qui  n elt  que  gardien  &c  eonfervateur,  avec 
1 obligation  de  traufmettre  le  dépôt  tel  cnfil  lut 
a etc  confié  ; ^ ^ ^ 

I . Le  Presbytère  ajourne  toutes  les  innova- 
tions qii  on  lui  propole  , quelque  bonnes,  ou 
utiles  qu  ou  piiiffe  les  fuppofer.  E j 
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1^.  Il  ne  met  ordre  qu’à  ce  qui  eft  urgent  & 
à ce  qui  ne  peut  attendre  la  ^iecifion  du  Prélat 
à élire. 

Cette  règle  eft  prefcrite  par  les  Canons*.  Ede 
cft  fondée  fur  l’importance  du  miniilere  épif- 
copal , Sc  fur  la  bénédidlion  attachée  à fa  iur- 
veillance,  fans  laquelle,  fuivant  les  décrétales  , 
on  ne  çroyoit  pouvoir  rien  entreprendre  de  ce 
qui  tient  au  gouvernement  de  l’Eçlife , à moins 
d’y  être  réduit'  par  une  vraie  néceftité.  Nous 
voyons  le  Clergé  de  Rome  , fidèle  a fuivre  cette 
règle  , lorfqu’il  déclare  , après  la  mort  de 
Êa'^bien.,  qu’il  n’a  -rien  pu  déterminer  juiqu’à 
préfent,  uir  la  pénitence  des  Fidèles  tombés, 
parce  qu’il  eft  privé  d’Evêque. 

S E C T I O N V I. 

Confirenccs  ccclijzafttques. 

Divers  ouvrages  connus"  fous  le  titre  de  con- 
férences eccléfiaftiques  , atteftent  Tutilité  de  ces 
aiïemblées , où  des  Curés  réunis  , au  nom  de  la 
la  Religion  ^ de  ramkié,  foumettent  à la  dii- 
cuffion  les  objets  de  la  fcience  paftorale.  Eorfqu# 
l’examen  des  queftions  épinèiifes  * n amene  pas 
la  fojution  défirée , ils  en  réfèrent^  à l’Evêque. 

Ces  conférences  alimentent  le  goût  des  bonnes 
études  ; les  opinions  divergentes  font  ramenees 
à des.  principes,  par-là  s’établit  une  precieuie 
iiniformité  dans  1 exercice  du  minifteie. 

L’éiois’iiernent  des  focietes , la  privation  d amis 
. dans  le  îein  defquels  on  verfe  fes  peines-,  i’en- 
nui  d’une  folitude  confiante  -,  l’apreté  diidiuiat 
Gonneroient , peut-être,  à un  Miniftre , une  tçinte 
de  5 les  çonBrences  eccléfiaftiques  ecar- 
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tent  ces  dàîigcrs , 6c  la  douce  effufioîi  des  cœurg 
y fait  fentir  Combien  l’Evangile  eft  puiflànt , 
pour  amener  les  hommes  à la  perfedion  mo- 
rale &c  aux  formes  de  la  fociabilité. 

En  gémilïant  fur  les  défordres  qui  déshono- 
rent les  individus  5c  qui  fcandalifent  les  Pa- 
roîfîes  ; on  concerte  dans  les  conférences  les 
niefiires  propres  à combattre,  à déraciner  les 
vices  &c  les  préjugés. 

Quelquefois  aux  conférences  fuccède  une  vi- 
lite  faite  en  commun  dans  les  familles,  5c  fur- 
tout  dans  les  écoles  chrétienaes;' par-là  fe  forme 
bientôt  un  foyer  d’émulation  au  milieu  de  cette 
génération-  nouvelle  qui  doit  tranimettre  aux 
hommes  de  l’avenir , le  dépôt  des  vertus  évan- 
géliques. - 

Les  Paroiffîens  édifiés  lifent  dans  la  conduite 
de  leurs  pères  fpir^tuels  , la  conduite  qu’ils  doi- 
vent tenir,  5c  l’union  entre  les  Pafteurs',  «en- 
court à établir,  à maintenir  l’ùnion  entre  les 
Paroi  {Tes  5c  les  Fidèles. 

Après  ces  conférences  où  l’efprit  a acquis , où 
le  cœur  a joui  par  un  doux  échange  de  pen- 
fées  et  de  fentimens  J où  les  lumières  5c  le  cou- 
rage individuels  fe  font  agrandis  par  les  lu- 
mières’ 5c  le  courage  de  tous  ; le  retour  de  la. 
nuit  ramène  chaque  Curé  au  milieu  de,  fon 
troupeau  ; fon  fpmmeil  5c  fa  confcience  feroient 
troublés  s’il  s’éloignoit  plus  long-temps  de  cette 
famille  adoptive  , lorfque  des  ennemis  à récon- 
cilier, des  malheureux  à confoler  , lorfque  des 
enfantemens  laborieux  qui  expofent  la  vie  des 
mères  à des  dangers  -imminens , lorfque  des  ma- 
lades, oui  vont  à l’éternité,  rendent  néceffaire  la* 


r.  .. 

'Ainff;  au  milieu  des  fatiguas  apoftoliques  &- 
■ aani  la  pratique  des  bonnes  œuvres , s’écoule  la 
: vie  de  ces  hommes  vénérables , fur  lefquels  la  ca- 
lomnie, 1 impiété  & l’abus  d’autorité  avoiene 
^Qcumule  tous  les  maux. 

Les  conférences  utiles  dans  les  temps  ordi- 
naires nous  paroiflent  indifpenfàbles  a l’iflue 
dune  perfecution  qui,  fur  les  ruines  du  Sanc- 
tuaire, engeaiit  les  trophées  de  l’athéifme  & 
du  crime,  a tenté  de  brifer  tous  les  reflorts  fans 
Jelquels  une  République  ne  peut  avoir  une  exîf- 
tence  durable. 


miniftère , devenues  plus  pé- 
nibles, n offrent  plus  aucun  attrait  aux  paffions 
Immaines , & lorfque  des  Pafteurs  ont  trahi  la 
vente  par  1 apoftafie  ; lorfque  d’autres , pref- 
qu  aufli  coupaoles , abandonnent  lâchement  la 
^ufe  de  la  Religion  , les  befoins  de  l’Eglis* 
^mraandent  aux  Prêtres  dignes  de  ce  nom 
de  s elancgr  dans  la  carrière  paftorale , pour  y 
déployer  toutes  les  reffources  des  talens,  & y 
donner  l’exemple  de  toutes  les  vertus.  ^ 

Article  premier. 

L'nfage  de  fe  réunir  fréquemment  , &■  au 
*i©iiis  tous  les  mois , en  conférences  eccléfîafti- 
ques , j,eft  recommandé  au  zèle  de?  Pafteurs. 

I I. 


conférences  doit  toujours  être  la 
dilcnfiîon  d’un  point  de  morale  & de  dif- 
cipiine. 

Indépendamment  du  fujet  fixe  des  conférences 
on  y dilcute  accefloirement  les  difficultés  du 
mimitere , amenées  par  les  circonftances''&:  les 
{venemeos.  ■ ' 


I I L ^ 

UEvêque , en  Synode  ; détefmîne  la 
tière  qui  doit  être  Tobjet  des  conférences  dé 
l’année. 

Le  réfultat  raifonné  des  conférences  de  cha- 
îjue  arrondiiïèment , eft  envoyé  tons  les  trois 
mois  à TEvêque.  \ 

Sous  fa  diredion,  on  en  fait  un  corps  d’ou- 
'vtage  , qui,  tous  les  ans  ,611  rendu  publique, 
fous  le  titre  de  Conférences  cccléjiafliques  'du  Dio- 
cèfe* 

I V. 

La  gravité  que  les  Prêtres  porteront  dans  ces 
mffèmblées , fermera  la  bouche  aux  détradeurs 
des  Miniftres  de  la  Religion , édifiera  les  peuples, 
te  répandra  la  bonne  odeur  de  J>  Ç. 


C H A P I T,  R E IV. 

EkUions,  - ' 

Les  élevions  font  partie  du  droit  primitif  K 
'inaliénable  des  Paroifies  ^ des  DioeefeSi  Ce 
droit  tire  fon  origine  des  principes  conftitutifs 
du  Chriftianifme,  qui , ennemi  de  toute  domi- 
nation , n’admet  diftinélion  de  nailTanc# 

ni  de  richefie,  ne  ^^noît  d’autres  titres  aux 
emplois  que  les  lumières  te  les  vertus,  ne  montre 
qué  des  devoirs  te  une  refponfabilité  eifrayante 
dans  les  dignités. 

Les  faints  Pères  ont  pour  maxime  que  cMi 
qui  commande  à tous  , dolî  être  choiji  par  tous,  lU 
'•.s’accordent  à penfer  que  celui  qui  efi  en  place. 


C5>o) 

«'y  eft  pas  potir  lui,  mais  pour  le  peuple.  H 

exiile  d'aiileurs  emrê  toutes  les  parties  deTEglis® 
U|ivjerreUe ,,  & fous  tous  les  rapports  , u-necom- 
îiîuuatité -.et  une  folidatité  de, devoirs,  qui  font 
regarderj  le  choix  aux  emplois,  comme daip  in- 
térêt général.  De  ces  principes  eft  fortie  la  règle 
de  faire  côncourir  tous  les  membres  d’une  Eglif® 
ftii  choix  de  fon  tafteur , par  le  moyen  çiesélec-' 
rions. 

tes  éledions  remontent  au  temps  des  Apôtres. 

. tMxemple  qu’ils  donnent  de  confier  au  fort  le 
choix  efntre  deux  Hifciples , jugés  par  1 afiembléc 
egalement  dignes  de  compléter  le  Collège  apofto- 
lique,  prouvé  d’nne  part,  les  difficultés  & la 
Vefpohfabiiiîé  attachées  aux  éledions  , con- 
damne , de  l’autre \ , lorgueil  de  ceux  qui 
veulent  s’attribuer  privativement  le  droit  de 
nommer  aux.  offices  éccléfiaftiqites.  C’eft  au  mi- 
lieu des  jeûne?^  des  prières  & des  (acrifices 
que  les  Apôtres  confommèrent  les  éledions  dont 
iis  nous  ont  laitfé  les  modèles.  C’eft  aux  éledions 
que  la  Religion  a dû  çetre  multitude  d’hommes 
îilufcres  que  les  premiers  fiècles  virent  à la  têt® 
de  diverfes  Eglifes.  , 

“ Les  cailles  qui  portèrent  atteinte  à cette  pré- 
rogative du  peuple  chrétien  , font  déplorables. 
Cependant  on  retrouve  encore  dans  pluGeurs 
f Eglifes.des  traces  du  droit  d’élire.  On  en ‘trouve 
mêmp  dans  celle  de  Rdme.  A la  vérité,  les 
arnis  de  k Religion  de  l’antiquité  eccléfiaftique 
• regrettent  depuis  long-temps  oe  n’y  pas  voirie 
peuple  approuver , au  moins  par  fes  fiiffirages , 1# 
.choix  du  Clergé.  ' ' . 

: Les  Eglifes  dépouillées  de  leurs  droits  n’ont 
ceùé  de  réclamer.  Les  Conciles  œcuméniques» 
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fpécîaleiïient  ceux  dè  Çonftance  & de  Bâle  ^ 
couvrirent  d^anathêmés  les  ufurpateurs.  La 
France  fut  obligée  de  publier,  -/a  Pragmatique 
San&ion pendant  plus  d’un  fiècle,  le  Clergé,  les 
ünivcrfîtés  s’élevèrent , avec  la  Magiftrature , 
contre  le  Concordat^  ce  pade  fimoniaque  de  deux 
hommes  qui  s’attribuèrent  le  pouvoir  de  aom- 
mer  &•  d’inltituer  les  Evêques.  Les  réclamations 
I de  l’Eglife  gallicane  furent  étouffées  par  le  def- 
I potifme  ; elle  n’attendoit  qu’une  occafion  fa- 
vorable pour  les  reproduire.  Après  avoir  lông- 
temps  gémi  %r^les  affreux  défordres  qui  ont 
été  la  fuite  de  cette  oppreffion,  elle  s’applau- 
dit de  rentrer  dans  fon  gouvernement  antique. 
Elle  y entrevoit  la  renailîancç  des  beaux  jours 
du  Cnriftianifme. 

. SeCTI/ON  PREMIÈRE. 

% 

Vacanfc  des  offices  eccUJiaJiiques, 

A R T*  I C L E P R E M I E R. 

^ Les  offices  eccléfiadiqnes  vaquent  par  mort 
civile , émigration , abandon,  démfflîon^  déposi- 
tion, promotion  à un  autre  office. 

II. 

Dans  le  cas  de  mort  naturelle,un  fimple  extrait 
du  régi ftre  des  ades  de  décès,  &:  dans  les  autres 
cas,  un  aéle  authentique  mettent  ceux  que  ce 
foin  regarde  dans  robi.igation  de  pourvoir  à 
l’éledion  d’un  ^fncceffeiir. 

I I 1. 

Dans  le  cas  de  dépofition  , la  vacance  d’un 
office  eccléfiaffique  ert:  déclarée  par  le  jugement 
d’un  tribunal  compétent. 


V ' ' 

- Dam  le  cas  de  dépofition , le  juge  compéteni 
a un  Clerc  eft  l Eveque  en  ^Presbytère  avec  1* 
droit  d^pe  à l’Evêque  en  Synode  ; d’un 
lit  !,  ^ P/ife-,  l’Evêque' en  Synode, 
j’  P™*'  ‘^  ^?P®^^'^  .%uode  métropolitain  J 
J.  \ . ’ le  Concile  métropolitam  , avec 
roit  d appel  a. un  autre  Concile  métropoli- 
^in , au  choix  de  l’accufé , en  attendant  que  le 
^onçile  nauonal  ait  déterminé  les  tribunaux 

^ |||^ 

Ainfi  ihy  a deux  degrés  de  jurifdiaion;  mai» 
U preniiere  fentence  eft  exécutoire  provifoire- 

ment,,&  lafpend  le  prévenu  des  fonaions  d» 
ion  ordre.  " 


Les  citations , nionitions  &r  lignifications  font 
raites  de  l’ordonnance  du  fribunal,  par  le  mi- 
niftere  d un  Eccléfiaftique , qui , autant  qu’il 
lerapoflîble,  fera  de  l’ordre  de  l’accufé.  . 

V*  • VJ. 

^ Les  preuves  font,  les  aveux  de  l’accufé, 
^^’'^l^®'idques , des  témoins  irréprb- 

VII. 

On  na  recours  aux  voies  de  rigueur , qu’a- 
ptes _ avoir  épuifé  celles  que  la  prudence  & la 
ciiarite  chrétienne,  fuggèrent. 

V I î L 

^ prévenu  dté  rePufe  de  comparoitre  après 
it'ois  iommations,  faites  ciiacune,  à quinze  iour# 


de  diftance;  on  procèd 
contumace.  . 

IX. 

d-iS'àS'ï”:  dfzz 

Cur^  n jugement  porté  , pour  un 

ave^  I’aerément™dl“l’Ev'êïf,'paffrr  d^^^  k Pa’ 


commil 


Si  les  infirmités  habituelles 
rendent^  impoffible  l'exercice 
on  procède  , de  l'on  conl'en^ 

& authentique,  à l'élection  d'i 

mivant  les  formes  requiles  po 
Evêque.  ^ 


fntiqulté,  en  faifant  précéder  le  mode  d’éieâioh 
que  nous  propofons,  par  le  tableau  des  princi- 
pales difporuions  des  Conciles  & dw  Peres  lur 
Lt  *biet^ll  nous  eût  été  facile  doffnrun  re- 
cueil plus  confldérable.  Ce  travail  eft  tan , nous 
en  ferons  hommage  à l’Eglise  de  France  , dans 
îè  cas  où , la  quedion  des  éle<fl'ioas  éprou\eroit 

des  difficultés.  , 

Si  parmi  les  difpofitions  que  nous  allons  rap- 
peller^;  quelques-unes  rè  coïncident  pas  en 
U r^’éledion  que  nous,  {oumet- 


difficile. 

Nous  obfervoris  que 
dans  les  articles  qu'on 
on  de  runanimité  mo 
de  Tâccor^  du  Clergé  ^ 
perfonne. 

I.  S.  Cyprien  (a)  re 
par  le  fiffirage  unanim( 
^ revêtues  du  confenu 
le  jugemerit  de  Dieu. 


{a)  Cj\).Lih  ^ 

(3)  At  omnibus  qui  puscena 
Calclied.  (Mi  prœjutimis  'est  07 

mmt.  S.Eeo  rnag-  Pop-  ‘^P-  ®'5'-  '' 

|,«rag.  XV, II  Conc. d’Arles,  sn 
a’OrLnii.  J3  î.cün.  7.  Iil  CoBC.  d C 
d'Orl.aiî  ^49 ï art,  x,  cap.  i©. 


n & confacrés  pac^ 
Sî  PéIe<5lion  s'ell 
fera  illicite , dit  le 


tion  fera 
unanime, 
^euple  par 


eft  également 
ï des  niéchans 


te  principe  que 
commander  à tous. 


III.  » Il  lèroic  poffible 

auroit^doené 

^a  perfonne,  lorfqu’il  ne  lui  auroic  pas  été 

donc  donner  aucun  Evêque  au  peule  contre 

•'  feul  doit  être  élevé  à l’Epifeopat . qui  aura  été 
«appe  lé  par  le  v«u  & le  conlememe^nt  ■ " 

“du  Clergé  & du  Peuple  (^j„ 

préfence  du  peuple 
«vnecefÇire  (four  révéler  les  crimes 

publier  le  mérite  des  bons,  parce  qu  a con- 

« ques  de  la  vie 
“/lifte  ^ légitim. 

" C eft  ainfi  qu’Aaron  tut  prélenté 
« 1 ordre  de  Dieu 

deTolède,  & le 
Srmer'.tî:'  déclarent  qu'aucune  raifon  ne 
permet  de  compter  entre  les  Evêques,  cemc  o-.i 
nont  point  été  élus  par  le  Cierge^  & le  Peuore 
conkiitis  par  le  Métropolitain  & 
les  Evêques  dé  la  provi 
wite  aaire.meiit,  l’ordination 
Concile  de  Châlons  (J). 

»n*^:  “r”"''- Clermont  an  yro.ort,  r.  II  Conc.  de  Pori, 
ir  • ÂrT"'  î-  aAdamation,,,lu 

de  R^r  ® "i'  1 5 79.  Cnne.  de  Ronenan  i j 8 1, 

deRl,e.msij;ii,deIW;rea,,j83,.,8^  &c,  * '* 

id  lv.p.st.—  ^d)  Can.  lo,  an.  ^ j». 


VI.  quelqu'un  a ofé  .envuhr  tEpiÇcopat  paf 
tmuorué  royale,  troifième  Concile  de  Pans, 
en  ÎÎ7»  Can.  8,  vent  qu’il  ne  foit  pomrreçu 
par  les  Evêques  qui  lavent  qu’il  a été  indue- 

nient  ordonné.  , , , , . , ^ ,a 

Vil.  Le  Concile  de  Reims  ( e)  ordonne  qu% 

; celui  qui  fera  parvenu  à l’Epilcopat  autremenC 
que  par  l’ébaion  & b vœu  général  ou  peuple, 
&:  par  le  confentement  des  Evêques  de  la  pro- 
vince , foit,  challé  du  Siège  qu’il  a envahi  plutôt 
qu’il  ne  l’a  reçu,  & que  ceux  qui  loin  ordon- 
né, celfent,  pendant  trois  ans  , d exercer  leurs 

^°Vin.  Le  cinquième  ConcibdeParis  (/)  décide 
qu’il  eft  i«ttws , & que  fon  ordinatTon  elt  ille- 
Lgitime  félon  les  ftatuts  des  faints  Peres. 

IX.  Hincniar  écrit  a Hedennlphe  que  1 élec- 
tion ne  doit  pas  être  faitefeubment  par  le  Cierge 
& le  Peuple  de  la  ville  i tous  les  Cuies  de  la 

campagne- doivent  encore  (e  concerter, , chacun 
dans^ fon  canton,  & envoyer  des  Députés,  por- 
teurs de  leurs  fufiFrages.  Les  Laïcs , ooiyent  fe 
concerter  egalement  pour  envoyer  les  Députés  , 

. porteurs  des  lufiFrages  des  Paroilfes  ; car  tousdoi- 

vtnt  élire  celui  à qui  tous  doivent  obéir. 

X Le  troifième  Concile  d’Orbans  (g)  veut 
nue  fl  l’EVêque  à nommer  eft  un  Métropoli- 
tain’ les  Suffragans  concourent  à l’ébaion , con- 
formément au  principe  que  celui  qui  doit  prejider 

^ à tous . doit  .être  choifi  par  tous.  ^ ^ ^ 

XL  Le  troifième  Concile  de  Pans  (^)  décrété 
que  le  Métropolitain , avec  fes  comprovmciauit 

(«)  Can.  Z5 , ,an.  «jo.  (/)  Can.  i , an.  tfl  j.  {g\  Can.  3, 

r.jin.S  , î Ç7.  o_ 
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& au  defauc  de  ceux-ci,  avec  d'autres  Evêques 
à fi|j^hoix,alîifteraàréleaion,  conformément 
au^^Rciens  Canons , & que  tout  fe  fera  d’ua 
commun  confentement. 


XII.  Selon  Hincmar  ( i ) , le  Métropolitain 
doit  être  averti  par  TEglile  veuve  qui  lui  envoie 
des  Députés  eccléfialHques  &■  laïcs  ; il  en  informe 
fes  Su^ragansj  s’il  ne  peut  venir  lui -même, 
TEvêque  qu’il  aura  délégué  , tiendra  fa  place.  * 
XIIL  Le  même  Hincmar  ajoute  que  TEvêque 
étant  arrivé , fait  un  difcours  au  peupU,  ou’il 
indique  trois  jours  de  jeûne  & le  jour  de'le- 
lcdion. 


Xiy.  Les  Conciles  (k)  exigent  que  celui  qui,- 
pour  parvenir  à l’Epifcopat,  aura  employé  Tin- 
trigue , les,  protégions  , la.  riife , les  promeflTes 
ou  let  niénaces , foit  chalîe  de  la  communion 
de  TEglife , laquelle  il  vouloit  préîider  malgré 
fon  inaignité.  ° 


XV.  Le  Concile  de  Sardfque  (/),  la  lettre 
du  Concile  de  Rome  aux  Evêques  de  France  (m) 
les  Papes  Gelase  Sc  Céleftin  {n)  décident  formel- 
lement que  réiedion  ne  doit  pas  porter  fur  des 
Laïcs. 


XVI.  Le  Concile  de  Rome  (o) , s’adrelTaiit 
aux  Eveqnes  de  France  , traite  à! mvafuir  qui 
doit  être  privé  de  TEpifeopat  , i’Evêqu^  qui, 
déjà  pourvu  d’un  Siège,  voudroit  pafler  à un 
autre  Siège.  Le  Concile  de'  Troies  (p)  le  dé- 
pouille de  tout  honneur  eccléfiaftique.  Le  Con- 

Litt.  ad  Hedjnulpli.  ik)  II.  Conc,  Claromont.  — Conc. 

» Can.  arab.  Ep.  Symmaq.  , Pap.  ad  S. 

Arel.  (/)  Can.  lo  {m)  Can.  ?3.  {h)  Celas.  , Ep  lo 
U li.  Cœlest.  Ep.  3 § x.  (0).  $ynoà.  Rom.  adGall.  Êpisc  ’ 
13*  ip)  ta.  Syg.  ^ ’ 
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elle  de  Sardique  (^)  le  réduit  à la  conimunioiî 
laïque.  Cependaiit  fi  les  befoins  urgens  de 
exigeoient  cette  translation  , dit  le  Concil^PKn- 
tiôche  (r),  les  Evêques  , alTembiés  en*  Concile 
métropolitain , en  decideroient. 

XVn.  Le  Concile  de  Reims  (s)  recommande 
de  choiiir  dans  le  Diocèse  , à moins  que  Tex- 
trême  difette  des  ftijets  n oblige  de  recourir  à un 
éti-anger. 

. XvIlL  On  trouve  dans  les  dèciGons  de  Bâle(/) 
que  ceux  qui  procèdent  à 1 eîeèlion , s’engagent 
à nommer  celui  qu’ils  croyent  le  plus  capable 
ik  le  plus  digne  de  ce  miniflère,  de  àne  donner 
leur  voix  à aucun  de  ceux  qu’ils  fauroient , a^ec 
quelque  vraifemblance , avoir  employé  dons , 
promelTes , prières , ou  quelqu’autre  moyen  direéfe 
QU  indired  pour  fe  faire  nommer. 

XfX.  Nous  lifons  dans  le  fécond  Concile  de 
Lyon  f U ) que  les  ferutins  recommencent  juf- 
qu’à  ce  que  quelqu’un  réimiiTe  les  deux  tiers  de^ 
voix. 

XX.  Dans  les  lettres  du  Pape  Symmaque  {v) , 
il  eft  dit  que  les  voix  étant  partagées , fi . les 
deux  tiers  font  d’un  côté,  l’autre  tiers  n’a  rien»- 
à objeéler  contre  l’éledion  ni  contre  réiu. 

XXL  Dans  les  Conflitutions  apoftoliques  (c), 
que  fi  le  Métropolitain  n’efi;  pas  présent,  le  dé- 
cret d’éieâ:ion  ell  fait  en  préfence  de  l’Évêque 
qui  le  remplace , de  qui  doit  déclarer  , parfon  té- 
moignage ,riinanimité  des.  vœux  du  Clergé  de 
du  Peuple. 


(^)  Can,  I , an. 3 47.  — Conc.  Nie.  Can.  i 7.  — Antliioi:;. 
Cân  XI.  — Chalcli.  art-  x.  — IV.  Cartli.  Caii.  14.  (/)  Can, 
J.  t^)  An.  6'30.  (t)  5es».  i3.  (}  Aft.  8.  {u)  Ep.atl  S.  Ces^a^v 
Arcl.(v)  £p.S  5 Gap  4« 
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XXïL  Dans  les  lettres  de  S.  Grégoire  (x) , qu^ 
^ouF  s'afTurer  de  cette  unanimité,  le  Mà;ropoli- 
P:ain  demande , par  crois  fois  au  Clergé  &c  au 
i Peuple  alTemblés^,.  fi  le  fujet  préiënré  efi:  celui 
qu’ils  demandent  peur  être  à leur  tête. 

XXII.  Suivant  les  Conciles  (y)  : le  Métropo- 
litain confirme  tout  ce  qui  s*eit  pafiTé  dans  l’é- 
ledion. 

XXfV.  D’après  les  îetttres  d’Hinemar  à Hé- 
denulphe  : fi  le  Métropolitain  n’a  pu  affifter  à 
leledion  J on  lui  envoie  l’élu  avec  le  décret 
d’éleâ:ion,&'  des  Députés  en  afiTez  grand  nombre, 
pour  rendre  témoignage  au  nom  de  cous. 

XXV.  Rien  n’ell  plus  nirifible  à î’Eglife  ( c’eft 
le  quatrième  Concile  de  Latran  qui  parle  ; que 
le  choix  de.fujets  indignes  de  la  gouverner.  Pour 
y rémédier<,  nous  ordonnons  que  celui  à qui 
appartient  le  droit  de  confirmation  , examine 
foigneufement  la  forme  de  l’éledion , la  perfonne 
de  Pélii:,  afin  que,  fi  tout  eil  en  règle , il  leçon- 
firme.  Si , par  négligence , il  approuve  l’éleélioa 
d’un  homme  à qui  la  fcience  manque,  dont  les 
mœurs Ibient  fcandaleules  , ou  qui  n’ait  pas  l’âge' 
requis , le  même  Concile  veut  qu’il  perde  le  droit 
de  confirmer.  ^ 

XXVI.  Dans  une  réponfe  à Henri , Roi  d’An- 
gleterre , le  Pape  Pafchal  ({)  dit  que  chacun  doit 
avoir  la  faculté  de  former  une  oppofition;  il 
faut  qu’elle  foie  levée  avant  de  procéder  à la  cour 
fécration , afin  que  celui  qui  eft  appelle  à l’Epil-, 
copat,  paroifiTe  pur  ôc  fans  tache. 


C îpo  ) 

XXVII.  Le  Concile  d/Orlëans  dit  (éta)i  que  TE- 
*vêque  doit  être  confacré  dans  la  ville  où  s'eft  faite 
l’éleôion  , dans  TEglife  à laquelle  il  doi 
préfider.  Si  les , circonftances  ne  le  permettent 
pas  , il  pourra  être  confacré  dans  une  des  Eglifeg 
du  Diocèfe  métropolitain. 

XXVIII;  S.  Cyprien  e'crit  au  Clergé  Sc  au 
Peuple  d’Efpagne , que  les  Evêmies  de  la  pro- 
vince fe  réuniront  un  jouj:  de  Dimanche , au 
moins  au  nombre  de  trois,  pour  confacrer  Télu 
en  préfence  du  peuple  à qui  il  eft  donné  pour 
Evêque. 

XXIX.  Si  le  Métropolitain  néglige  de  ré- 
pondre aux  invitations  qui  lui  ont  été  faites , 
s'il  ne  vient  point  lui-même  , ou  ne  fe  fait  point 
remplacer^  pour  confirmer  &:  confacrer  celui 
que  le  Peuple  a demandé  pour  Evêque,  le  Con-o 
cile  de  Sardique  (hb)  ordonne  que  les  Evêques 
^ la  province  fatisfcront  au  vœu  du  peuple  > 
èc  fe  rendront  à TEglife  veuve , pour  confacrer 
rélu.  ' ' 


XXX.  Enfin,  S.  Hilaire , Pape,  écrivant  aux 
Evêques  de  France , flatiie  que  tous  les  ans,  dans 
les  Conciles  provinciaux  qui  s’ouvriront  le  quà- 
trième  Dimanche  après  la  Pentecôte , les  ordi- 
nations des  Evêques  e|  des  autres  Miniftres/eronc 
examinées  , & s’il  s’étoit  paiTé  quelque  chofe 
de  contraire  aux  préceptes  apofioliques , fî  les 
mùeurs  de  ceux  qui  ont  été  ordonnés  n’étoient 
par  régulières , les  Evêques  réunis  doivent  iifer 
de  l’autorité  qu’ils  ont  en  commun  pour  extirper  * 
ces  maux. 


Laa]  Can.  j,  {blf)  can.  j , 
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Section  IL 

Election  d'un  Evêque, 


L’Epifeopat  la  continuation  du  Miniftèr^ 
de  Jéfus-^Chrift.  Nul , dit  TApôtre  , ne  s’attribue 
à lui-même  cet  honneur.  Il  faut  y être  appelle 
de  Dieu,  comme  Aaron,  ainfi,  le  Pontife  des 
biens  futurs  , Jéfus-Chrift , n’eft  pas  entré  de 
lui-même  dans  la  gloire  {a). 

Tout  Pontife  étant  pris  d entre  les  hommes 
cft  établi  pour  les  hommes  en  ce  qui  regarde  le 
culte  de  Dieu.  S’il  eft  établi  pour  les  hommes,^ 
il  n eft  plus  à lui-même,  il  doit  à PEghTe  & à 
fes  frères , le  tribut  de  fes  travaux , le  facrifice 
même  de  fa  vie. 

En  cefens,  PEpifeopat  eft  une  bonne  oeuvre^ 
une  œuvre  excellente  & héroïque  , une  œuvre 
qui  exige  les  plus^randes  vertus.  Celui  qui  en 
cft  chargé,  dit  S.  Paul  à fon  cher  Timothée , 
doit  être  fobre  , grave  , prudent , modefte  y 
délîntérefle  , irréprochable. 

C eft  peu  qu’il  (oit  exempt  de  vices , qu’il  ait 
un  mérite  & des  qualités  ordinaires,  il  faut 
qu’il  foit  éminent  en  fcience  comme  en  vertu^ 
Une  piété  (îflcère  , dit  S.  Jérôme  , mais  fans 
élévation  , fans  capacité , peut  fuffire  à un  par- 
ticulier , elle  ne  fuffit  pas  a un  Evêque  ; » on  ne 
»»  place  pas  fur  le  chandelier  une  lampe  qui  n’é- 
»>  claire  pas  ; on  n’élève  pas  à une  première 
«dignité  celui  qui  ne  peut  que  fe  taire  ^ fe 
*>  cacher.  Laiffez  dans  le  'filence  , ajoute  cet 
« illuftre  Doêleur,  une  vertu  muette,  ôc  ne  choi- 


{é)  Aux  Hthfvuc,  cliip.  4, 
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b fiffezj  pOÔI’  conduire  le  Peuple  ; que  celu 
qui  a toute  la  fagelîè  &:  toute  la  lumière , pou 
wledifier  & rinftruire 

- Cette  rëiiuion  fi  précienfe  des  taîens  Sc  des' 
vertus,  fut  defirée  dans  tous  les  âges,  mais, 
dans  ces  jours  de  contradidion  de  de  ténèbres, 
que  ne  demandent  pas  d*un,  Evêque  les  befoins 
de  i’Eglife  ? quels  doivent  être  fon  zélé,  fa  charité 
fur-rout , fî  nous  les  mefiirons  fur  féterldae  àc. 
la  fublimité  de  fes  devoirs  L 

Veiller  fur  le  dépôt  de  la  Foi  au  maintien 
de  la  difeipiine  ; remplir  le  miniftère  de  l’inf- 
trudion  par  la  prédication  ou  par  des  écrits  , 
félon  les  circonftances  5 parcourir,  em  Apôtre  , 
les  différentes  contrées  au^n  Diocèfe  , pour  y 
diftribuer  le  pain  de  la  parole  & les  tréfors  de 
TEglife  ; voler  à travers  les  obftacîes , par  - tout 
où  les  befoins  du  troupeau  demandent  ia  pré- 
fence  du  Fafteur  j écarter  du  betcail , Ferreur  Ôc 
rhérélie  ; confirmer  les  frères  dans  la  Foi  ; pré- 
Temr  le  fchifme , . entretenir  des  communications 
av«c  les  Egiifes , Sz  la  communion  avec  le  centre: 
de  l’unité  ; préfider  à réducatiôn.  des  jeunes 
yites  deflinés  au  Sacerdoce  j éprouver  leur  voca- 
tion avant  de  leur  impofer  les  mains  ; diriger 
les  perfonnes  jfpéciaîemeat  confacrées  à Dieu  , 
en  leur  rappelant  les  règles  primitives  &c  leurs 
erigagemens;  fè  rendre  à <fes  aflemblées  fainfes 
où  doivent  fe  décider  les  grands  intérêts  de  la 
Rtiigion  ; convoquer  des  Synodes  j conférer  avec 
les  anciens  de  la  tribu  faÇerdotale , fur  les  moyens, 
de  réprimer  les  abus , d’arrêter  les  fcandales  , 
dé  faire  revivre  le  premier  efprit  j impofer  les 
peines  canoniques  ; lier  ou  délier  le  pécheur; 
fupplcer  , par  la  folidarité  du  zélé  épifeopai  , j 

. G 4 


( ) 

fcUx  divers  befoins  des  Eglifes  qm  manquent  d» 
dâîicours  ; infpirer  l’amour  de  l’ordre  -,  rtjondre 
jBfonfultations , éclaircir  les  doutes,  fixer  les 
iiWtitudes  ; être  la,  lumière  de  l’aveugle , le 
fbutien  du  foible,  refpérancs  du  pécheur  , la 
confolation  du  malheureux  ; devenir  pour  tous 
un  père  attentif  & plem  de  tendrehe  ; .e  raii^e 
tout  à tous  pour  les  gagner  tous  à Jeius-Chruc; 
enfin  , ceffer  detre  a foi  , poiir  travailler  ians 
relâche  à la  fandification  des  autres  ; tei*s  elt 
• rhonorable  &c  iaborieufe  fervititde  de  i bpit- 


Pour  re?nplir  avec  fruit  ce  miniOière , com- 
bien un  Evêque  doir  être  appliqué  à les  de- 
voirs l il  faut  qvili  foit  vivement  pénétre  des 

faintes  vérités  de  la  Religion;  qu  il  icut  verie 
dans  letude  des  divines  écritures  & ae  la  tra- 
dition; qu'il  foit  capable  d'exhorter  dans  la 
faine  doârine,  & d «n  combatti;e  coptra- 
dicleurs.  Il  faut  qu'il  allie  avec  la^force  de  la 
■parole  ^ celle  de  l'exemple  ; avec  Paclivué  du 
zèle  , les  déférences  de  la  chance^  av,ec  la  (cience 
des  Saints  6c  toute  la  tendre^ïe  Pailorale^  la- 
.vnour  de  la  vérité  cette  vertu  male  qui  rem- 
plidpit  le  cœur  des  Athanass,  des  Augiiftin , 
desfchrifoftôme.  ^ j 

Oreaiifi  de  la  loi , chef  fe  cenfeur  publîc  du 
troupeau  , c’eft  à lui  d'enfeigner  les  voies  de  la 
iuaice , mais , en  y marchant  le  premier.  Sa  con- 
duite &c  fes  mœurs  doivent  tellement  concorder 
avec  (e.s  threours  , qu’il  piriilè  tcuiorirs  rendve- 
raiion  de  ce  qu’il  faiîni  fans  avoir  a tou^ii  de 
ce  qu’il  clir.  Ses  vertus  doivent  egalement  fs  dé- 
ployer avec  fes  devoirs  qiu;  .s'étendent  tc  'feinul-»- 
tipÛeot,  îclon  bî  temps  &:  les  lieux. 


f ro4  ) 

Dans,  le  Temple,  s’il  remplit  les  aiigufitj 
fondions  de  Pontib  & de  facrificarenr  U 
lait  avec  une  dignité  qui  répond  à la 
du  culte  & avec^cette  piété  qui  répaWa 
bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift. 

aP-emblés  làcei-dotales,  entouré  de 
de  les  freres,  comme  d'u7u  couronne  (a)  il  eft 

un  dentr  eux,  n’ayant  d’autre  marque  diPdnc- 
T dont-il%  revêtu, 

renoncement  abrolû 
^ d.  ia  plus  profonde  humilité.  Eloig-né  des 
conteUaqons  , ennemi  de  toute  domination 
comme  de  'tout  fafte , il  propofe  fes  vues  re- 
cueille avec  empréffemenf  les  lumières,  & b 
fait  gloire  de  fmvre  l’exemple  d’un  Sawt-Ignac-, 
Evequea  Antioche,  d’un  Saint-Cyprien,  Evêqué 
de  Catthâge,  qui  ne  firent  jamais  rien  d’im* 
portant,  fans  lavis  des  Prêtres. 

siinr  P coopérateurs  dans  le 

de  ’j  ^ exemple  de  Sàint-Paulin 

‘Reconduite.  Comme 
Verceil  au  milieu  de  fon 
P > I IGcte  dans  les  , cœurs  des  fen.i6n«^es 
de  facerdoce  & d’apoflolat.  Dans  le  moixie 
au  miheti  meme  du  tumulte  des  afiùires  i! 
conlerve  le  recueOiement  de  l’ame  , l’efprit’  de 
prières.  Tei;  que  François  de  Sales , li  eft  doux 
i'^onnéte;  il  y port^  un  cœii^ 
par  6.  bon,  une  douceur  fans  lâcheté,  une 
ievente^  hns  aniertunie  & fins  orgueil,  une 

efprit,  toujours  égal, 
tnio  fageifè  de  raiion  qui  donne  de  ledac  a la. 


(à)  Pcclssiu-sticjîLe,  Ch. 


(M) 

piété  , & qui  lui  concilie  Teftime  de  ceux 
même  lont  hors  de  i’Eglife  {a). 

Sa  ntSSon  eft  le  fanduaire  de  rhofpitalîté  ; 
la  décence,  la  régularité  y régnent  comme  dans 
leur  propre  maifon.  Acceffible,  affable  , ami  de 
Tordre,  il  maintient  autour  de  lui,  moins  par 
le  pouvoir  de  Tautorité,  que  par  TinHuence 
de  Texemple,  Thonnêteté  , les  bierfféances  & la 
Religion  du  cœur 

Il  ne  conncît  ni  les  délices  de  la  table,  nî 
la  fomptuolité  des  meubles.  Sa  nourriture  eff 
frugale,  fes  habits  décents  6^  modeftes  n’ati-*^ 
rent  les  regards  ni  par  des  foins  affedés , ni 
par  la  négligençei  Tefprit  de  mortification  Tac- 
compagne  par-tout , rien  ne  Taffiche...,  . 

Si  renonçant  aux  avantages  du  fiècle,  il  s’ho- 
nore comme  Saint-Paulin  de  Bordeaux  & Saint- 
Martin  de  Tours,  d’être  le  preinier  pauvre  de  Jé- 
fus-Chriff,  il  prend,  à ce  titre,  fa  fiibfiftance  fur  le 
dépôt  commun  des  oblations  des  fidèles , en  fai- 
fant  du  lîmplenéceffaire  , la  règle  de  fesbefoins. 
Touché  des  fublimes  modèles  que  lui  offre  la 
pieufe  antiquité  dans  le  délintéreffement  d’un 
Saint-Balîle  qui  donna  de  fi  beaux  exemples 
de  charité  Sc  de  grandeur  d’ame  ; d’un  Saint- 
Grégoire  .de  NyiTc,  fon  frère  ôc  fon  émule; 
d’un  Saint  Grégoire  pape,  fi  juffement  fiir- 
nommé  le  Grand  par  fes  vertus  Epifcopales  Sc 
fon  mépris  des  graiidenrs  humaines  i d’un  Sainc- 
Ambroife  qui  vendit  Ibn  patrimoine  toute 
l’argenterie  des  Eglifes  , pour  racheter  les  cap- 
tifs; d’un  Saint-Honorac,  Evêque  d’Arles,  qui 
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ftê  fe  réfer  va  que  les  vafes  néceflaires  au  St,' 
niiniitère  de  rAutelj  d'un  Saint  E^ipère  d# 


3 , 

^ qui , dans  un  rem?  de  famine , fe  rédufit  a 
n’avoir  pour  la  célébration  des  Saints  Myfcères, 
qu’une  corbeille  d’ofier  & un  calice  de  verre, 
un  Evêque^,  s*il  eft  digne  de  ce  nom , donne 
dans  toutes  les  occalions , Texemple  d’un  abfolu 
détachement  : au  milieu  des  biens  dont  il  eft 
le  déporuaire‘&:  l’économe,  il  conferve  avec 
zèle,  félon  lexpreilion  de  Saint-Paulin,  la  riche 
gloire  de  la  pauvreté  chrétienne. 

Fixé  cofliamment  à l’ordre  de  les  devoirs  , il 
les  rempljc  ponéluellernent , fans  précipitation, 
mais  fans  irréfolution , fans  incertitude  , comme  ^ 
obéiiïànt  à la  voix  de  Dieu.  Il  n’oubÜe  pas, 
iur-touc  3 'que  fon  miniftère  eil  un  miniftère 
de  dévouement  (k  de  charité;  tendre  Pafteur, 
il  compatit  .à  tous  les  maux  , il  gémit  &c  pleure 
fur  ceux  qu’ir  ne  peut  foulager  ; fa  propre  vie 
lie  lui  efl  pas  plus  chère  que  celle  de  fes  frères. 

Dans  les  grands'  deiadres  &:  les  calamités 
publiques,  il  brave  la  mort  & les  dangers, 
pour  leur  porierjés  fecours  de  l’ame  3c  du 
corps.  C’eil  îe  bon  paileùr  qui  donne  for  vie 
pour  le  falut  de  fes  ouailles  ; c’eft  lè  grand 
Evcque  d’Iiyppone  qui  sfoffre  aux  coups  du 
ciel  pour  être  feu!  la  viuume  publique  de  fon 
peuple;  c’eil  Charles  Borrommée  qui,  au  mi- 
lieu des  ravages  de  la  pefte , dans  la  déibla- 
tion  univerfelle  , ptmni  les  morts  & les  Inou- 
rans , va  a'ecueiiÜr  les  derniers  foupirs  de  fes 
brebis  expirantes.  A cés  traits  , on  reconnoît 
im  Evêque  , ^ ' 


un  focce-ieur  des  aDctres. 


Ce  n ’eft  .pas ■ tout,.. . Le  , ininiftère  padoral 


( ) 

ed:  la  continuation  , non-feulement  du  minu- 
tère  de  Jéfus-Chrift,  mais  encore  de  fes  tra- 
vau'Kjvde  fes  foiifÏTances  & des  contradictions  c^ii  il 
[ éprouva  j un  Evêque  in^ruit  à l ecoie  de  Saint- 
Paul  , doit  avoir  apujds  à fupporter  les  fati- 
fgues  , la  faim,  la'Wf,  les  mauvais  traite- 
mens,  la  difette  , Tindigence , comme  labon-^ 
dance  : c’ell  même  dans  ces  épreuves , c’eil 
dans  les*  peines  extrêmes  , qu’il  fait  éclater 
la  grandeur  de  fa  foi  Sz  la  fmcérité  de  fés 
fentimens , en  agiflant  en  toutes  choies  comme 
vn  digne  minière  de  Dieu  , fe  rendant  recom- 
mandable par  une  grande  patience  dans  les 
nécèiîltés  préfentes , » dans  les  plaies , dans  les 
» pradns  , dans  les  travaux  , dans  les  jeûnes, 
w dans  les  veilles,  parmi  Thonneur  &■  l igno- 
; minie  , dans  la-  mauvaife  Sz  dans  la  bonne  re- 
w piitation  , au  milieu  des  outrages  des  in- 
a*  jures , comme  fèduBcur , quoique  fincere  Sr 
9>  véritable  (h),  » . 

. Enfin , TEpifcopat  eft  une  préparation , ^ou 
l 'plutôt^  un  engagement  au  martyre, ^Un  prêtre 
bfidèle  , un  Evêque  fur-tout , doit  glorifier  Jeliis- 
Chrift,  foit  par  fa  vie^  foie  par  fa  mort.' Tel 
! qu’un  généreux  Atbîete  , ü doit  entrer  le  pre- 
mier dans  cette  carrière  de  tribulations,  ou 
peut-être  les  chaînes  l’attendent  ; que  toutes  les 
puilîances  de  fan  ame  coofervent  cette  difpq- 
lition  habituelle  & ferme  dans  laquelle  étoit 
le  grand  apôtre',  lorfqu’il  difoit  tantôt  aux  fi- 
dèles de  Connihe  : ni  La  mort^  ni  la  v/V,'  ni 
h glaive  , ni  la  pcrfkutlon  , rien  ne  pourra 

I « - — — - — ...  - ■ - — — — — 

(b)  St.  P.  aux  Ccriîi'E.  i.  Ch,  z,,  v.  5 , 8,;^. 


^ - ChTÎÛ  ; t 

aux  Prêtres  d Ephèïe  : » je  m’en  vais  à 


erufa- 

' ^àit  connoître  qu#i 

aes  affligions  & des  chaînes'  m’y  font  pré-’ 
parees , mais  le  ne  cmns  rien  de  tout  cela 
« pourvd  que,  je  remPfle  le  miniftère  de  là 
» parole  qui  m’a  été  confié,  de  prêcher l’E- 

“ ni"®'  ®’  m?*  •a^f'^cede  Dieu  » (e).  Heureür 
ce  nouveau  Timothee,  heureux  fi  comme  l’A- 

Fn  ^ '“«'olé , il  peut  dire, 

en  pielentant  fes  travaux  & fes  chaînes  : rai 
len  cornhattu,  J ai  achevé  ma  courfe,  fai  gardé  la. 
pi  , il  ne  me  rejle  qu  a attendre  la  couronne  de  jus- 

tice  QUI  tn  cjl  rejervée»  ^ 

miniftre  ; ce  vrai  difciple 
que  le  ciel  ap^ 

"rr  gouvernement  de  l’E- 

g ! e.  Pidries . qui  cherchez  des  pafteurs  félon  1* 
cœur  ûe  Dieu  peuple,  & vous  Diocèfesnbân- 
clonnes , qui , depuis  ü long-tems , gémifiezdan» 
e deuil  ae  la  plus  déplorable  viduité , rappelez- 
firent,  en  pareilles  circonflances , 
QS  rideles  dç  ^^eocëfaréé,  de  Conftantinopie . de^ 
i^ans  de  Poitiers , d^Arles  , d^Auxerre,  à le- 
gard  des  Grégoire  & des  ChrifoMme  5 à le-^ard 
cie  Marcel,  d Hilaire,  de  Çéfaire  & de  Germain, 
ces  iluîftres  Evêques  des  Gaules , fi  diPtmPuéi 
de  leur  roi,  &■  leur  amour  pour 
1 Egl^îfe.,.  Que  vos  fiilFrages  arrachent  cet  hcmmt 
de  Dieu  , à robfcur'ité,  de  Jar  retraite  , ou  aux 
embarras'  du  fiècle  3 forcez  fa  modefiie  3 follw 


(t/)  A Timetifés.  X. 
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■(  109  ).  ■ 

citez  pour  lui  rimpclition  des  înaîns;  qu’il 
reçoive  la  plénitude  du  facerdoce,  qu'il  Toit 
ocre  Evêque. 

Article  Premier, 


manitéfoujBFrante  exigent  en  pareil  casdls  invitent 
les  fidèles  à répandre  leurs  prières  au  pied  du 
^ttônedela  miféricorde  de  Dieulpour  attirer  fur  le 
^premier  pafteur  les  grâces  dont-il  à befoin  dans 
■ cet  état  de  défaillance  &:  aux  approches  du  moj 
ment  terrible  où  il  doit  rendre  compte  à Dieu 
îde  fon  miniiUre. 


- Lorfque  PEvéque  a rendu  fort  ame  à 5)îeü 
Tarchi-prêtre , d’après  l’avis  dü  Prefbytère,  in^ 
dique  des  :prières  , annonce  le  jour  de  la  dé-^ 
pohtion  du  défunt,  &:  convoque  le  Clergé  de^ 
la  ville  Epifcopale  &:  des  paroifies  voifines  pour 
affifter  aux  funérailles  qui  feront  faites  avec 
décence  Sc  fitnplicité.  . ' 

I I L ; 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  la  vacance  d’un  fiége 
Epifcopal , le  prelbytère  en  inftruit  dans  le  plus 
court  délai  le  clergé  â:  le  peuple  ^uDiocèfe  , &:il 
ordonne  des  prières  pour  demander  un  paltèaç. 
félon  le  ccrur  de  Dieu. 


é 


> ( no  ) 

IV. 

Le  Prefbytère  déppte  auffiiôt , ou  écrit  à ; 
FEvêtjiie  Metropolkain  polir  i’inftruire  de.  la 
vacance  du  fiége.  Celui-ci  avertit  lans  délai  les 
Evêques  fujGfragatis;  ^ 

V.- 

Daos  les  cas  extraordinaires  où  tous  les  fiége  s 
d\in  arrondi jfcmeiTt  Métropolitain  feroient  va- 
cans  par  reftét  d*iine  perlëcution  iembîâble  à 
celle  que  i’Egiife  de  Fiance  vient  d’éprouver, 
©U  de  toute  autre  calamité  publique , chaque  ' 
Presbytère  & à fon  défaut,  les  fidèles  eux-mêmes 
s’adrelfent  aux  Evêques  les  plus  à potcée  de  fecour* 
ri'r  i’Eglilè  veuve.  - \ " 

■■■  YX  -.f 

Le  Métropolitain  vifite  l’Egîife  veuve , ne 
néglige  rien  pour  hâter  l’éleêlion , & cepen- 
'd^ç:.îl  yeille  à Ce  que  l’Eghfe  confiée  â fafol- 
Écitude  n,e.:‘feu1Fre  auewù  domrriage  de- fon  état 
de  viduité.  îl  a foin  par- défi  us  tout  d’entreceni't 

kg  Paix  la  Concorde.  ; ; 

^ e.  ' ■ ■ , . ‘ ( 

Dans  le  cas  où  il  n’y  aurait  pas  d'Evêque 
' dans  i’arroodifiement'  Métropolitain , le  Fresby-' 
rère  de  la  Métropole' écènd  fa  fur's/eiiiance  aux 
Egiiies  veuves.  - _ . 

■ ’ V-  I I I. 

^ Une  circurairè  efi;  adreffée  à . tous  les  Curés,  j 
pàr  là  voie  des  Afchi-prêtres , pour  être  lue  au  J 
prône  le  dimanche  qui  fuit  Ik  réception. 'Dans  | 


( îll  ) 

tette' lettre  3 qui  a pour  objet  d’annoncîer  aci 
Clergé  & au  peuple  de  fe  préparer  à i’éieélion 
d’un  nouvel  Evêque  , on  leur  expofe  l’impor- 
tance du  choix  qu’ils  ont  à faire,  les  qualités 
que  doit  avoir  celui  qu’ils  vont  élire  , les  raifoiis 
qui  doivent  exclure  de  l’épifcopat,  les  excep- 
tions aux  règles  générales , & fur-tout  la  né- 
ceffité  d’implorer  Vafliftance  du  ciel.  On  indique 
le  Dimanche  auquel  l’éleâion  aura  lieu  (Sc.  !«' 
jeûne  qui  doit  la  précéder. 

I X.  ' . . • 

* 

Dans  le  cours  de  la  femaine  qui  précède 
immédiatement  l’éleélion , les  Curés  fe  réunif- 
ient au  jour  indiqué  par  l’Archi-prêtre , ptsur 
conférer  enfemble  furies  perfonnes  qui  peuvent 
être  appellés  à l’Epilcopat. 

X. 


Le  jour  indiqué  pour  l’éledion , on  célèbre 
dans  toutes  les  Èglifes  du  Diocèfe  la  méflTe  /?/a 
Ek^ionc  Episcopis  précédée  de  VXvjm^^veni creator. 
ATilTue  de  la  meiTe  , on  procède  à l’éleclioil  fous 
la  P réfidence  du  C urév  ’ ' ■ 


L’affemblée  eft  çorapofée  du  Clergé  des 
fidèles  de  la  ParoilTe.  Tout  citoyen  âgé  de  vingt- 
un  ans,  connu  pour  être  membre  de  l’Eghlè 
Catholique  , eft  admis  à voter.  Si  l’on  conteft© 
i quelqu’un  le  droit  d’émettre  fon  vœu , l’air 
femblée  en  décide. 


I 


JLaiiembiee  nomme  a la  pluralité  relative 
des  voix  deux  iecrétaîres  & trois  fcriitateurs. 

XIIL 

Lé  bureau  reçoit  les  fuiïi'ages  par  fcrutin  fs- 
cret.  On  po,rte  fur  une  lifte  les  noms  de  ceux  qui 
ont  eu  des  voix  , & lé  nombre  des  voix  que 
Chacun  à eues. 


Cette  lifte  ainfi  formeé  eft  inférée  textuelle- 
ment au  procès-verbal.  Copie  collatk>nnée  du 
procès-verbal , lignée  des  membres  du  bureau , 
mile  fous  enveloppe  fceilée  de  trois  cachets 
entourés  des  fignacures  du  préfident  & des 
fecrétaires , eft  envoyée  officieHement  à TAr- 
chi-prêtre  qui  la  tranfmet  au  Presbytère  de 
TEglife  veuve. 

...  .X  V. 


L’ouverture  des  procès-verbaux  Sc  le  re- 
cenfement  des  fc'rutins  fè  font  le  Dimanche 
fuivant  dans  TEglife  .Cathédrale  , a Tiflue  de  la 
mefte  paroiffiale , en  Paftèmblée  générale  du. 
Clergé  de  du  peuple  prélidée  par  le  Métropo- 
litain, ou  par  un  Evêque  fuffragant,  de  à dé- 
faut dEyêque,  par  rArchi-prêtre. 

X V 1. 


Si  quelqu’un  a obtenu  Punanimité , ou  au 
moins  les  deux  tiers  des  fufFrag^es  , le  préfîdenc 
îe  déclare  iblemneilcment  élu  Évêque  du  Dio- 
çèfe.  ' 

VIî, 


( ) ' • N. 

. X V I I.  ; ’ • - 


général  fcrutin  &:  lo^éclaration  de  Télu  eft 
'Envoyé  a routes  les  paroi  {Tes,  pour  être  lu  au 
prôqe  le  Ûimanche  qui  fuivra  la  réception. 


XTVr  I I L 


/ 


Si  perfonnne  ne  réunit'- les 'deux  ^dêrs  des 


fcflFrages  , le  préfidenc  rannonx:c  à raflTemblée 
de  il  indique  au  Dimànche  liiiyant , s’il  eft  . pof- 
fible , un  nouveau  ferutin  qui  ne  pourra^ 
ter  que  fur  les  troK  individus  qui  auront  réuni 
le  plus  grand  nonAb^''ile  fuffrages.  Le  Pï'esby- 
ïère  rannonce  à toutes  les  paroiftès  du  DiQcèlc,^ 


X I X. 


Gn  obferve  pour  ce  nouveau  ferutin  tontes 


les  formes  fuivies  dans  ' le  premiêt  5 et  celui 
dés  trois  qui  réunit  le  plus  de  voix , eft  élu. 
le  cas  d’égalité  de  fuffrages , c'eft  le  plus 


X X. 


eleélion  faite , deux  députés , l’un  prêtre  ^ 


l’autre  laïc , accompagnent  l’élu  , & le  pré- 
fet! cent  , dans  le  mois , au  Métropolitain,  Ils  lui 
remettent  en  même-tems  copie  du  procès-ver— 




bal  d’éledion  , & le  prient  de  donner  à l’élu 
la  confirmation. 


X X L 


Le  Métropolitain  s’afflire  de  la  foi , des 


mœurs  & de  la  Icience  de  l’élü.  S’il  le  juge  digne, 
il  lui  donne  l’inftitution  canonique  ; ôc  il  in- 
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l’Eglife  exige  que  ce.  foie  dans  un  court  délai. 

' -■  ^ ' ■ ■ X x.ri.  . ■ . ■ , ...  ' ■ 

Si  le  Métropolitain  refufe  rinftittition  cano- 
nique, rEgiÜe  veuve  peut  en  appeller  au  con- 
cile Métropolitain. 

XXIII. 

Le  Métropolitain  ne  peut  exiger  de  l’élu 
d’autre  déclaration  linon  qu’il  profefle  la  foi 
de  l’Eglife  Catholique  Apoftolique  & Romaine. 

’x'XlV,  ■ 

■ . «'-a- 

Si  rélu  n’eft  pas  PrêîüPe^ les  Evêques  de  la 
Métropole  fe  réunillènt  en  concile,  pour  rexami- 
ner  &c  pour  déterminer  les  interstices  dans  les- 
quels il  fera  promu  aux  Ordres. 

X X V.  " " 


Dans  le  cas  où  Télu  feroit  déjà  Evêque,  le 
concile  de  la  Métropole  ou  eft  fitué  le  lièjge 
qu’il  occupe  àctuellement , s’alfem^ble  extra^ 
nairement  & juge  li  le  befoin  de'  TEglifé^ 
ceiHte  cette  tranilàtion. 

XX  V I. 


La  confécration  fe  fait  par  le  Métropolitain 
ailiilé  au  moins  de  deux  Evêques,  un  jour  de 
Dimanche , après  leélure  faite  du  procès-verbal 
d’éiedion  & de  Taéle  de  confirmation  , 
FEglife  Cathédrale  du  nouvel  Evêque , ou 
une  des  principales  Ëglifes  du  Diocèfe 
Xence  du  Presbytère. 


Avariî*"de  prendre  le  goiivei'nement  de  fon 


C ) 

Diocèfe,  îe  nouvel lEvéque  promet,  en  préfehc« 
du  Clergé  & du  peuple,  de  garder  le  dépôt 
de  la  Fqi  , d*pbferver  & faire  oblèrver  les  règles 
de  TEglile,  de  veiller  avec  foin  lür  le  troupeau 
qui  lui  eft  confié  ôc  d etre  fournis  aux  loix  de 
la  République. 

X XV  II  1. 

Le  nouvel  Evêque  écrit  ^au  Pape  comme  au 
chef  vifible  de  TEglife  univerfelle  en  témoignage 
de  r unité  de  foi  &:  de  la  communion  qu’il  doit 
'entretenir  avec  le  faint  fiège, 

S E C T I O N I I 1. 

Election  'd^un  , 

. Lé  Chriftianifme  a fait  ptBpnt  aux  hommes  ' 
de  la  fublime  inftitution  desTaifés.  Cette  claffè 
.de  prêtres  citoyens  eft  répandue  fur  le  fol  d'e 
la  F rance 5 ils  vivent  au  milieu  des  hommes, 
fans  autre  famille  qUe  leur  paroi fSens , au 
bon|ieur  desquels  ils  dévouent  'lepr  exiftence. 
Un  berger , à la  tête  de  fou  troupeau  , eft  l’image 
d’un  Curé  conduifant  fa  paroiiîe.  Il  donne  l’exem- 
ple &■  la  leçon.  Sa  fcience  confifte  fur-tout  à 
bien  faire.  Son  habillement  efl  modefte  j fa  vie 
frugale.  L’Eglife  foigneufe  de  concilier  le  ref- 
peâ  des  fidèles  à des  hommes  qui  lui  font 
Il  chers,  porte  le  foin' jufqu’à  prefcrire  fâge 
des  perfonnes  qui  les  aident  dan$  leur  fervice 
domeflique.  Les  divertiiïèmens  publics , les  amu- 
femens  du  monde  font  interdits  à des  Prêtres  • 
qui  doivent  trouver  leurs  délaffemens  dans  les 
œuvres  de  charité.»  Ils  préfident  à toutes  hs 
époques  intérefïantes  de  la  vie;  l’enfance  croît 
^ fe  forme  fbus  leur  ombre  Pairiarchale.  Les 

H X . 
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îrertus  des  hahitans  des  campagnes  iont , ,ea 
quelque  forte  ; leur  ouvrage;  fans  l’influencé  de 
îeur  miniilère^,  les  villages  feroient  les  repaires 
des  fdperftition$  & de  tous  les  vices.  La  viel- 
lefTe  s’appuye  fur  leurs  bras;  leurs  cœurs  con- 
fervent,  inviolablenniint  lès  fecrets  qu’oii  leur 
confie.  Y a-t-il  du  trouble  dans  lesLamilles?  le 
Curé.eit  TAnge  de  paix  ; du  chagrin?  il  êfl:  le 
confolateiir.  Les. peines  font  allégées  quand  oii 
lesavérfées  dans  fan  feiiL  II  s’aiïisdq^rès  du  lit 
des  malades;  fes  foins  font  au  fil  empreflës,  aufli 
tendres;  fes  inquiétude^  aufli  vives,  que  s'ils 
étoient  les  ehfans.  Depofitaire  de  leurs  derniers 
femimens,  foUveilL.encore  il  Teft  de  leurs  der- 
nières, volontés,;  egjguvent,  enfouiageànr  les  mo- 
ribonds, il  afpireüs  exbaiaifons  de  la  mort  de 
fuccombe  ^dime  de  fes 'devoirs. 

Les  mœurs  des  paroifllens , leur  politefle , leur 
empreflement  à obliger  ; la  modeftie  des  vierges, 
la  fidélité  des  époufês,  la  docilité  des  ènfans  , 
la  paix , ramotrr  du  travail , l’indnftrie  donnent 
prefque  toujours  la  mefure  des  foins  d’un  Curé 
dans  une  Paroifle. 

Quel  contrafle  entre  la  paroifle  gouvernée  par 
lin  bon  pafteur  de  celle  qui  eit  livi^  à un 
mercenaire.  Les  Curés  ont  peut-être  plus  con- 
tribué ,^que  la  force  des  gouvernemens  dr  que 
là  févérité  des  tribunaux  , à la  p'anquillité  fo- 
c'iale,  à la  fureté  des  perfonnes  Ôf  des  propriétés: 
ÈaOTemblez  tous  les  traits  qui  cpmpolènc' les 
niagiflratures  civiles,  vous  n’en  formerez  pas  une 
plus  parfaite  que  celle  du  pafleeur  Catholique. 
Sà  rréfenCe  rappelle  fans-cefle  les  idées  de  les 
affèétions  reîîgieufès , Se  femble  fixer  plus  par- 
ticulièrement dans  les  hameaux,  la  préfènee 
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la  Divinité . « La  16î  dé  la  vérité  cR  dans  fa  bon** 
che  \ l’iniquité  ne  fe  trouve  point  fur  fes  lèvres , 

« il  marche  dans  la  paix  &c  dans  Ir’équité , 

M il  détourne  plüfieurs  de  l’injudice  j car  fes 
>»  lèvres  font  les  dépofitaires  de  la  fcience,  ôû 
c’eft  de  Ta  bouche  que  le  "peuple  recherche  la 
connoilTance  delà  loi  « • C’eïi:  ainfi  que  le fimple 
fidèle  reçoit  de  fon  Curé  la  foi  Catholique  , 
comine  le  Curé  la  reçoit  de  fon  Evêque  , Sr  qlie 
l’Evêque  , dans  l’ilnion  avec  le  Saint-fiège  , pro- 
feflTe  lafoide  TEglifenniverfellej  on  regrette  qu’au  ' 
plan  des  études  eccléfiaftiques  on  n’ait  pas  joint 
des  connaifîances  phyfiques  qui  ajoiiteroiënt  à 
l’importance  ITitîlité  du  minifière  paftpral, 
& qui  leur  donneroient  un  titfCj  de  plus  à.  la 
reconnoifiànce  publique. 

Le  fouvenir  d’un  Curé  vertueux , produit  en^ 
core  après  fa  mort,  des  fruits  de  bénédicfion. 
Sa  tombe  rappelle  les  inllriiélions  qu’on  a re- 
çues de  fa  bouche  ôc  les  exemples  quil  a don- 
nés. 

Dans  Toubli  àes  principes,  la  nomination  des' 
payeurs  y étoit  devenue  un  titre  féodal,  aban- 
doni^e  même  à 'des  femmes  dilïblues.  Les  fi- 
rentrés  dans  le  droit  imprefcriptible 
de  chomr’  ceux  qui  doiyeat  les  conduire-. dans 
la  vpie  du  faliit. 

Article  premier. 

L’orfqn’un  Curé' tombe  mil  ad  e , rArcIii-Prê- 
tre , les  Curés  voifîns , &c  les  Prêtres  de  la  pa- 
roiifî  s’empreHèiit  de  lui  prodiguer  les  fecours 
de  la  Religion;  Ils  veillent  à ce  qu’il  ne  foit 
pas  privé  des  derniers  facremens  de  rEgliTe* 

- H/3, 
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Si  Ôieu  l’appelle  à lui,  l'Archi-Prétre  , accom. 
pagne  des  Curés  de  l’arrondiîiement , lui  rend  les 
devoirs  de  la  fépiiîtnre  chrétienne,  & i!  adrefis 
dans  cette,  ^çe'remonie  dej  paroles  de  CQtilola- 
tion  & d édification  aux  fidèles  de  la  paroifle. 

é I I. 


Dès  qu^-un  Curé  eft  morc.'rArehi-Prêtre  en 
avertit  lEveqne  , &■  pourvoit  à la  defferte  delà 
paroifle , en  attendant  que  l’Evêque  ait  fta,tué  à 
cet  egard.  . - ^ 

II  1. 


. L’Arcfai  - Prêtre  indique  des  prières  pour  le 
repos  de  l’ame  du  Curé  décédé , & pour  obte- 
nir de  Dieu  un  pafteur  qui  conduife  les  fidèles 
dans  les  voies  du  falut. 

IV. 


L Eveque  indique  le  jour'  de  l’éleélioij  d’un 
Cure.  Elle  fe  fait  dans  le  plus  court  délai , un  Di- 
nianche  précédé  d’un  jour  de  jeûne.  j 

'V.  ■ ‘■'dyU.. 

M jour  indiqué,  après  la  Mefle- qui  eft  pré- 
cédée de  l’hymne  vOTz  creatpr,l’élèâion  commenc  e 
en  préfence  de  l’Evêque , ou  en  préfence  de  l’Ar- 
chi-Prêtre  affifté  de  deux  Curés , fans  qu’aucun 
deux  ait  Je  droit  de  voter. 

VI. 

^ bureau  fe  formç  , comme  il  a e'ré  dit  pour 
Feleétion  del’jLvêque.  L’airemblée  n'eftcompofée 
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■qoe  des  fidèle*  qui  ont  atteint  Tige  de  vingt-; 
un  ans. 

VIL 

Si  quelqu’un  a obtenu  lïinanîmité  ou  au  moins 
les  deux  tiers  des  voix , le  Préfident  de  Taffern- 
blëe  le  proclame  auffitôt  élu  Cviré  de  la 
paroifle.  Si  perfonne  ne  réunit  les  deux  tiers  des 
voix , le  Préfident  raniionce  , & 1 on  procédé 
de  fuite  à un  nouveau  fcrutin  qui  ne  peut  por- 
ter que  for  les  trois  individus  qui , dans  le  pre- 
mier fcrutin , ont  réuni  le  plus  de  fulfrages.  Celui 
qui  a le  plus  de  voix  eft  élu  & proclame  Cote 
de  la  pareille  par  le  Préfident.  En  cas  d égalité 
de.foffràges,  c’eft  le  plus  âgé. 

VI  IL 

Une  copie  du  procès-verbal  d’éleéfeion  eft  re- 
mife  à Télii  qui,  dans  le  plus  court  délai , eft 
préfenté  par 'deux  députés  de  la  paroilVe  à.lE- 
'vêque,  pour  en-  obtenir  Tiaftitution  canonique. 

IX. 

L’Evêqué  s’affure  de  la  foi,  des  mœurs  & de 
la  fcience  de  Télu.  S’il  le  juge  digne , il  , lui  donne 
rinftitution  canonique;  s’il  croit  devoir  la  re- 
ftifer,  la  paroifle  peut  recourir  au  Métropoli- 
tain. 

X. 

Dans  le  mois , un  Dimanche  , avant  la  mefle^ 
l’élu  eft  mis  en  pofTeftîon  par  l’Archi-Precre , ou 
à fon  défaut , par  l’un  des  Curés  de  i arrondil- 
fement , qui  fait  lediire  publique  des  lettres  d ini- 
titution  cîinonique.  Auiïi-tôt  après , le  nouveau 
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- Çurè  FÔmet  en  préfencè  des  fidèles , de  ^rdér 
le  depot  de  k foi  d’obferver  & faire  obferver 
les  réglés  de  l'kgüfe,,  de  veiller  fur  le-  troupeau 
qui  Im  eft  confie  &_d’être  foùmis  aux  loi^de 
^ ïa  JKepiîbhque. 

S E C T I O N r V. 

\ , , ■ 

Archï--Prêtr€,  ; 

L’Archi-Prêtré  eft  la  première  dignité  après 
I Eveque.  Place  à la  tête  des  Prêtres  f il  doit  of- 
rrir  le  mo^Ie  de  toutes  les  vertus  qui  font  ia 
gloire  du  Sacerdoce  ; appelle  à repréfentèr  PE- 
veque  dans  beaucoup  de  circonftances , il  doit 
^ faire  diftingpr^par  ,fa  fageflè:,  fon  humilité 
& fâ  chante;  choifi  par  les  Curés  fes  collègues, 
«c  ayant  des  rapports  intimeiv  & continuels Ivéc 
eux , _ 1 doit  en  être  le  confeil  & l'ami.  Son  plus 
granq  foin  eft  d'entretenir  une  fainte  harmonie 
entre  les  pafteurs,  ' 


L'Archi  - Prêtre  eft  élu  pj 
rpndiftement,  & confirmé 
fondions  font  triennales.  Il 


LArçhi-rretre  a un  Jubflitut  pareillement  élu 
r confirme,  pour  le  remplacer  en  cas  d'abfencs. 
iiïiiïiitès  3 OU  autres  ônipecheniens.  * 

S E C T I , O N V. 

Archi-Diacre,  , 

Les  Apôtres  dirent  aux  Difciples  i choifiirez 
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fept  hommes  d*iine  probité  reconnue , pleins  du 
Saint- Efprit  & de  lagefTe  auxquels  nous  com- 
mettrons le  foin  des  tables.  Ce  difeoiirs  plut  à 
toute  raffemblëe,  ils  élurent  fepc  d^entr'eux, 
Sc  ils  les  préfentèrent  aux  Apôtres  qui  leur  im- 
posèrent les  mains , en  priant. 

Telle  eft  l’origine  des  Diacres  dont  le  minif-* 
tère  obtint  dans  les  premiers  fiècks  beaucoup 
de  confîdération  &c  une  grande  autorité.  înfen- 
fiblement,  ils  furent  réduits  aux  feules  fondions 
qu’ils  exercent  à TAutel.  Plus  dnne  fois, on  a 
témoigné  le  defir  qu’ils  fuflent  rétablis  au  moins 
dans  une  partie  de  leur  ancien  miniftère.  Le 
même  vœu  fut  exprimé  dans  le  concile  de  Trente, 
au  nom  du  Clergé  de  France.  ‘ 

L’Arehi-Diacre  étoit  le  premier  des  Diacres. 
TEvéque  lui  confioit  une  partie  de  Ladminiftra- 
tion  temporelle  du  Diocèfe 
En  propofant  de  rétablir  les  Archi-Diacres, 
nous  aimons  à croire  que  refprit  aduel  du  gou- 
vernement Eccléfiaftique  &■  l’expériencedes  tems 
palTés  ne  permettront  pas  aux  anciens  abus  de" 
reparoître.  Mais  nous  avons  cru  ne  devoir  point 
négliger  des  inftitutions  bonnes  en  elles  mêmes , 
qui  peuvent  produire  d’henreujc  fruits , èc  qui 
lailTeront  cette  idée  confolante  que  le  gouverne- 
ment de  rEglife  eft  redevenu  tel,  a pea-près,  qu’il 
étoit  dans  les  premiers  fiècles. 

I. 

Les  Diacres  remplirent  auprès  de  l’Erêque 
les  fondions  de  leur  ordre.  En  i’abfence  des 
Prêtres,  ils  inftrnifent  les  fidèles  ‘Sr  ad  nain!  firent 
de  Eapiême.  lis  ifiten*.  les  malades 
prifonnicrs.  Ils  font  fecréiaires  de  i’Evêqiie 
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diins  les  affaires  importantes;  ils  veillent  au  tem- 
porel des  Eglifes , iE  en  rendent  compte  à 
FEvêque  en  fynode  & en  presbytère. 

I I. 

L'Àrchi- Diacre  efl  le  premier  des  Diacres, 
L’Evêque  le  nomme  ; en  cas  de  néceffité^  il  peut 
le  choifir  parmi  les  Prêtres. 

II  L 

Un  Diacre  ne  préfide  point  l’affemblêe  des 
Prêtres.  Il  ne  peut  exercer  fur  eux  aucune  au- 
torité fpirituelle. 

"section  y I. 

Ficaire. 

Le  Vicaire  ett  regardé  comme  l’homme  dà 
Curé  &■  desparoifïiens.  Lorfqu’on  réfléchit  fur 
l’incertitude  du  fort  de  ces  miniftrçs  pendant  pln- 
fieurs  fiècles , & fur  l’arbitraire  qui  difpofait  de 
leur  nomination  aux  Cures;  on  goûté  une  con- 
foladon  bien  douce  de  voir  les  hommes  ôc  les 
chofes  rentrer  dans  l’ordre  des  principes. 

Il  n’efi:  aucune  vertu  facerdotale  qui  ne  doi- 
ve éclater  dans  la  conduite  d’un  Vicaire.  A Ik 
vérité  , le  Curé  doit  voir  dans  fon  Vicaire  unço- 
opérateur  revêtu  du  même  lacerdoce;  il  doit 
rinveffir  de  fa  confiance  afin  de  lui  donner  aux 
yeux  des  paroiflîens  cette  confldëratiGn  qui  ga- 
rantit le  fitccé^  du  Miniflèrc  ; il  doit  le  traiter 
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bordinatîon.  Mais  auflî  la  modeftie  à recevoir 
les  avis  charitables  du  Pafteur,  à fe  conformer 
à fa  volonté  fur  iadminift ration  de  la  paroifiie 
donc  il  ed:  le  c-isf,  la  charité  qui  tend  à lup- 
poî^  les  dérauts  de  fon- fupérieur , à le  faire 
ainlW  &■  à augmeilter  la  confiance  qui  lui  eft 
néceflaire  ' l’iirtentïon  à ce  que  le  peuple  ne  foiif- 
fre  ni  des  infirmités , ni  de  Tâbfence  quelque- 
fois jndilpenfable  du  Curé  , le  délîntéreflement, 
letuds  des  devoirs  de  la  viepaftorale  , le*refpe(fï: 
de  fa  perfonne  fon  état , une  grande  cir- 
confpedion  rendent  un  Vicaire  pr&ieux  à fa 
paroiiTe , ôc  annoncent  un  Prêtre  digne  de 
fervir  rÉglife  dans  les.poftes  les  plus  importans. 

Les  Vicaires  font  choifis  par  les  Curés,  du 
confentement  de  PEvêque.  Ils  ne  peuvent  être 
deftitués  que  par  le  concours  des  mêmes  auto- 
rités. 

^ ' I 1. 

Dans  le  cas  d’oppofition  des  paroiffiens  an 
choix  d’un  Vicaire,  PEvêque  en  décide. 

SECTION  VII. 

'Mlnîflm  de  la  Religion  pour  les  Hôpitaux  , Prifojis  ‘ 
maifons  d' Éducation  , pour  les  troupes  de  Terre 
& de  Mer  , pour  les  Colonies  & les  mijjîons 
étrangères,  , 

Le  Ghriftianifmq  , confidéré  dans  fe«  rapports 
avec  la  fociété  &:  rhumanité  , offre  au  foulage- 
ment  de  celle-ci  & à la  profpérité  de  l’autre. 
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"es  iccoiifs  que  les  loix , ni  les  incitations  hu^  , 
ïnaines  J iie  péttvent  fupplëer. 

Dans  toutes  les  circonfances  où  le  malheur  * 
vient. ailîéger  les  humains,  où  leur  vie  eC  com- 
proniise  ; lorfque  ringratitude  & rinhuymanité 
^accumulent  les  idéaux  fur  leurs  têtes  ; dj^nd 
iliommeaux  prifes  avec  la'Souleur  , abandonné 
des  hoimmes , fe  trouve  dans  un  ifolement  qui 
par,oît  affreux  , il  tourne  Tes  regards  vers  le  ciel 
pour  y trouver  un  ronfolatelir  : vainement  fes 
lemhlabîes  fe*  preiTent . autour  de  lui , pour  al- 
léger fes  (ouffrances.j  linTenttnient  d'inquiétude 
boule verfe  fon  ame;  il  efl.daris  un  vuide  où  tout . 
lui  manque,  jufqii  a ce  qu'il  fe  repofe  dans  le 
i^iq  de  la  providence  ; alors  la  Religion  ac- 
court à la  portcfde  fon  cœur  , pour  en  écarter  le 
défefpoir elle  le  trouve  littta|it  contre  rinfi)r- 
tune,  alccablé  Ibuvent  fous  le  poids  dé  la  dou- 
leur des  remords  ; mais  les  motifs  d’efpérance 
qu  e]i:e  cCfe  au  coupable , les  rapports  touchants 
fous  ieiquels  elle  fait  envifager  les  fouffrances 
font  pour  rhcnnme  malheureux  autant  de  mo- 
tifs de  c,on(bîadon.  Telle  eft  l'influence  du  mi- 
jiiflère  évangélique  , tille  efl:  la  noble  occupa- 
tion de  ces  *Mi  ni  lires  de  la  Religion,  qui,  fous 
le'ntre  crAumoniers , fe  dévouent  au  fervice  de 
ITuunanité  foiiSTante. 

rrêrrés  du  Seigneur,  armez-vous  décourage 
& de  foi  , fréquentez  ces  afyles  qu'habitent  la 
douleur  &■  la  milère  , où  l'homme  n'a  plus 
ct'autre  faniiÜe,  que  des  erres  foiiffrans  : portez 
les  'ieconrs  de  la  Ilehgion 'fitr  les  grabats  qu'en- - 
tqufenr  les  ombres  d«  la  mort  &:  de  l’indigence; 
reçueillez  les  ibiipirs  du  pauvre,  vous  êtes  fès 
fêiih  &:  derniers  amis.,. 


( i^rr 

Defcendez  clans  ces  cachots  où  quelqnefok 
l’innocence  eft  confondue  avec  le  cririie  , confo- 
lez  celle-là,  infpirez  à celui-ci , le  fentiment  du 
repentir  & même  celui  de  l’esp.érance  ; n'aban- 
donnez pas  le' coupable,  fLuvroiît  en  cet  inftanc 
fatal  marqué  pour  la  réparation  du  crime  5 H 
eft:  encore  digne  de  pitié  : que  la  douce  corn- 
palîîon  fe  place  entre  rinexorablé  jndice  Ô£  la 
viélime;  qu’elle  acconipagne  le  patient  juT- 
ques  fur  réchaffiiud  , qu’elle  foie  à fes  côtés  » 
pour  l’aider  à terminer  lôn  facrifice.  Mais  hélas  l 
faut-il  ( comme  fi  le  fuppUce  là  mort  ne  fuifti- 
foient  pas  ) , fautdl  que  l’inhumanité  ajoute  à la 
fëvérité  de  la  loi , à:  ravifte  à l’homme  mal- 
heureux,cette  deniière  çonfolation  !...  Cruels  ! ea 
avez-vous  le  droit  ? eft-ce  ainü  que  vous  refpeélez 
les  opinions  le  malheur  î Miniftre  d’une  Reli- 
gion pure  &c  fainte  , fi  vous  ne  pouvez  être  à fa- 
droite,  comme  un  Ange  confolateur,  que  votre 
charité  vous  fafte  trouver  des  moyens  qui 
échappent  à tous  les  regards , tandis  qu’ils  fe 
repaîtront  de  ce  lugubre  fpedacîe!  allez  , il  nV 
a plus  à héfiter  l il  s’agit  de  l’arne  de  votre 
frère  ; confondez  - vous  dans  la  foule  , fuive:i; 
ce  char  funèbre  qui  traîne  votre  femblable  au 
fupplice  r implorez  pour  lui  le  Dieu  des  mi- 
féricordes  , fubftitnez  à la  parole  fa  langue 
des  fignes  , &:  au  milieu  de  Ja  terreur  y exercez 
avec  toute  confiance  le^faint  minifière  de  la 
réconciliation.  Rappeliez-vous  ce  que  fit  le  zèle 
de  quelques  prêtres,  dans  le  cours  de  cetre  ty- 
rannie qui  couvrit  la  France  de  meurtres  judi- 
ciaires , ou  plutôt  de  maOàcres  ; comme  eux  , 
trompez  la  férocité  et  confblez  rinnocence. 
Miniftres  du  ièigneur , d’aûires  bonnes  œuvr  as 


( ) '' 

vous  impofent  encore  d’auti;^s  devoirs.  Vcîi- 
fànce  vous  appelie,  Eft-il  vrai  qu  on  ne  lui 
parle  ni  de  Dieù  , ni  de /les  deftinéef  ^ eft  - il 
vrai  que  la  génération  préfente  ne  connoîtra 
pas  la  morale  de  l’Evangile  P Les  Légiflateurs 
anciens^  &:  les  vrais  phi lofo plies  eulTent  été 
épouvantés  des  maux  qu*eût  préparé  à leur  pa- 
trie, loubli  total  dé  la  Religion,  dans  l’édu- 
cation; pour  la  première  fois , l’organifation 
d’une  fociété  prélente  ce  monffrueux  phéno- 
mène., . . Arrêtons-nous  1 . . Les  termes  nous 

iivanquent , pour  exprimer  le  douloureux  fen- 
timent  dont  nos  âmes  font  affedées,;  mais, 
déjà  les  français  commencent  à appercevoir  les 
défordrcs  incalculables  où'entràînentrathéifme 
& rirréligion.... 

Quel  fervice  important  ne  rend  pas  encore 
à la  fociété  , un  Miniftre  éclairé  & vertueux 
qui  fe  trouve  .au  milieu  des  exercices  fanglans 
de  la  guerre.  îi  eft  le  frère  du  fpldat , fans  en 
être  le  compagnon  ; if  partage  fes  fatigues , fes 
dangers  , jamais  fes  murmures.  îl  relave  8c 
anime  le  courage  ; il  infpire  des  fentimens  de 
judice  d’humanité;  il  fait  chérir  la difcipline 
8c  fandionner  par  la  confcience  le  refped  pour 
'•les  propriétés  & la  vie  des  citoyens;  il  veille 
ilir  les  mœurs  d’une  jeuiieâé  livrée  à toutes  les 
^ tentations;  lès  leçons  _CQntiniies  modèrent  la 
fougue  des  pafiions  , guident  î/iaexpériencé  , 
arrêtent  l®s  duels , préviennent  les  déferlions , 
tir  fou  vent,  ram  ènenc  aux  drapeaux  ceux  que 
I l terreur  des  loix  &■  les  vagues  idées  d’honneur 
&C  de  gloire  n auroient  jamais  pu  .rallier. 

Le  ininiifre  de  la  Religion  traverfe  les  mers 
avec  des  honimes  qui  , ne  s’étant  jamais  connus , 
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îJe  fe  reverront  .peut-être  jamais & qui  n^ont 
de  commun  que  les  mêmes  dangers  : il  en  forme 
vne  fociété  de  frères.Il  iS  édifie  par  fes  difcours  & 
les  exemples- J tel  que  Saint-Paul  allant  à Me/Î^a 
- il  les  confole  & les  fortifie  dans  la  tempête 
niettant  à profit  les  évènemens,  il  leur  rappelle 
que  la  vie  n^eft  qu'un  voyage,  dont  la  vertu 
doit  embellir  tous  les  pas,  & dont  le  terme 
lera  le  .bonheur... 


Prêtres  du  Dieu  vivant  1 les  défaftres  de  notre 
patrie,  font  un  motif  de  plus  pour  annoncer 
notre  religion,  dans  les  contrées  lointaines  ; cette 
l’elioion  iainte  n’abandonne  un  peuple,  que  pour 
en  eclairer  d'autres  5 déjà  la  Renommée  annonce 
que  la  lumière  de  l'évangile  s'eft  levée  jfur  des 
peuples  affis  dans  l^s  ombres  de  l'ignorance  ôc 
de  1 idolâtrie  ; publiez  donc  cet  évangile  jufques 
aux  extrémités  du  monde , & fandis  que  d'un 
Er,  - - Eautre,  vous  inftruirez  les  hommes  , fi- 
dèles aux  pofles  où  la  providence  nous  a placés, 
ecnappes  aux  profcriptions  qui  ont;  immolé  un  fi 
grand  nombre  de  nos  frères,  réfervés  encore  à 
des  traiteniens  plus  'durs  peut-être,  que  ceux? 
que  vous  éprouverez  à Maroc,  où  chez  les  na- 
tions les  plus  fauvages,  nous  ne  ceflèrons  de 
prêcher  cet  évangile  de  paix  de , charité  , ea  • 

donnent  toujours  à nos  concitoyens  l’exemple 
ce  ramoiir  des  hommes  &•  de  la  patrie.  ' 


^ R T r C X.  E PREMIER.'. 


^ c-ncert  avec  îès  Curés,  prend 
..  ^'OLi r procurer  l'inl- 
' / ■ ' ■ fecôars  Ipirituels 
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dans  les  -hôpitaux  , les  prifons  , les  hofpices 
vieillards , /d’mfirmes  & d’enlans  trouvés  ; d; 
les  mailons  d’éducation  ,,  et  aux  troupes  de  te 
& de  ruer  qui  le  trouvent  dans  fon  Diocèle 


l'es  Aumôniers  , etoit  le  reluUat  de  la  çonauuc 
de  "quelques- uns  d’entr’eux.  Ces'  fonaions  ne 
doivent  être  coneées  qu’à  des  hommes  dont  les 
mœurs  réveillent  l’idée  de  toutes  les  vertus. 

III. 

Tout  Prêtre  attaché  à un  corps  militaire  , en 
qualité  d’Aumonier  , où  à un  ëtàbliffeménD  pu- 
lilic  ' n’exerce  le  mkii&ère  qu’avec  l’approba- 
tion^de  l’Evêquê  Diocèfain  *,  eiT  cas  de  change- 
mentde  dômicile,  il  préfente  fon  a^e  d/appro- 
bation à l’Evêque  du  DioCèle  ^ ou  il  iait  la 
réfidcnce.  ' , 


l es  Prêtres  attachés  a des  etabliLemcns  pu- 
blics  ou  à des  maifons  d’éducation , n’exercent 

le  minillcre  qu’avec  l’agrément  du  (aire  de  la 

Êaroiffe  où  fout  fitués  lefdits  écabliffemens  Sc 


Les  Aumôniers  & les  Prêtres  qui  exercent 
ks  fonaioDS  publiques  du  culte  CatholKme, 
dans  d’autres  Eglifes  cpe  celles  des  paroi  les , 
le  conforment  au  ufages  des  Diocèies. 


îùorikrs  des  vsiüeaiix  , les  Fcétres  employés  dans 
les  ’miffions  ôz  les  Colonies  tiennent' des  redf- 
' très  de  baptêmes  &'  mariages.  Ces  reîTlifres  lont 
cotres  & paraphés  par  FÉvêque  du  biocèfe  où 
ell  fîtué  le  port  du  départ,  &:  z\i  retour,  ces 
Jpeines  regiftres  font  dépoles  au  fecrérariat  de 
i liyeche  où  eft  fitué  le  port  du  débarquement, 

VI.  ' • - 

Les  Prêtres  français  qui  rempliiTent  le  faint 
miniftère  da:ns  les  Colonies  ôc  les  miffîons  étrah- 
' gères,  font  invités,  au  nom  de  h Pieligion  & 
dé  la  Patrie  , à déployer  toute  Fadi  vite  dùin  zélé 
éclairé  à tranlmettre  aux  Evêques  réunis  à 
Paris  , enfuite  au  concile  national , tous  les  ren- 
féignemens  qudls  jugeront  nécelTaires  , pour 
nous  mettre  à portée  de  féconder  leurs  efFgr ts  ; 
il  entre  dans  notre  follicitude  de  leur  donner 
des  marques  d'attachement,  Sc  de  concourir 
au  fuccès  de  leurs  travaux  A poftbliques, 

APPENDICE. 

Actes  & Rtgifires^ 

Toute  fcciété  a le  droit  dmprefcripdble  d® 
tenir  regiftre  deFadmiffion  de  fes  membres, 
que  des  ades  qui  mtérelTent  les  individus  comme 
membres  de  cette,  mêrtie  lociété.  Le  dernier  ex- 
cès de  la  tyrannie  eut- donc  été  d'interdire  aux 
Catholiques  de  France  la  faculté  d’avoir  des 
regijires  de  Catholicité,  Cependant  nous  avons  Vu 
les  agens  de  la  dernière  perfécution  abufer  cruel- 
lement de  la  loi  du  lO' feptembre  fur  les 

a&ss  civiis&c  faire  auxCurés  un  crime  de  lenrfidélité 
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à infcrire  dans  leurs  regiftres  les  aÛes  de  Ca- 
tholicité. Nous  avons  vu  les  pafteurs  croire  que 
tenir  ces  resillres,  c^^toit  s e^cporer  a lincàceia* 
tion  & à réchaffaud.  Nous  ne  le  diffimulons  pas  ; 
s’il  va  eu  des  tyrans  atroces , il  s’eft  aufls  ren- 
' contré  un  grand  nombre  de  Padenrs  trop  ta— 
ciles  à allarmer,  & qui  ont  abandonné  avec 
lâcheté  leurs  poftes  & leurs  fonctions.  Dans  com- 
bien de  paroiffes , i’ufage  de  tenir /rs  regiftres  di 
■Catholicité  a-t-il  été  inte'ï|;ompu  , & n’eft  pas  en- 
core repris  î Cependant  qui  pourra  calculer  les 
inconvéniens  qui  réfulteront,  de  cette  foioleiTe  et 
de  cette  négligence  5 A quelles  perplexités  vont 
être  expofés  les  Prêtres  François  dans  l’exercice 
du  faint  miniftère  & relativement  à l’adminif- 
- trâtion  des  facremens  ? Dans  quel  embarras  le 
trouveront  les  fidèles  qui , éloignés  de  leurs  pa- 
roifiés , auront  intérêt  à prouver  qu’ils  ont  ete 
baptifés , ou  mariés  en  face  de  i’Eghie , qui , 
faute,  d’en  préfenter  les  ades , ne  pourront  etre 
admis  ni  aux  facremens , ni  dans  les  .affernbiees 

Catholiques.-  i -n 

On  nous  a reproché  d’avoir  tenu  les  regUtres 
de  naüTance,  de  mariage  & de  fépulture.  On 
nous  a arraché,  avec  violence  , ceue  tonCuan 
que  clans  le  principe  on  nous  avoir  rorces  û ac^- 
vepter  dont  nous  ne  nous  étions  chargés 
*.ue  par  déférence  aux  aiitoritésciviles , & qui 
in  inondant  notre  minifière  des  difficultés  les 
piusminutieures , nous  expofoient  à une  reîpon- 
fabiliîéfouvent  efiàayante.On  a voulu  nous  rendre, 
fiiibeds , & faire  pafter  cette  déférence  pour  une 
preuve  que  nous  voulions  dominer  envahir  ce 
oui  n’appartient  qu  à l’autorité  temporeUe.^IViaïS 
peui-on  ignorer  qüe  le  Clergé  n’avcit  été  cnarge 


Se  c«  rcgiftres , que  parce  que  dans 
communes , il  ne  f'e  trou  voit  aucun 
éclaire  , alFez,  défincérefTé  pour  1 
Le  catholïcifme  offroit , dans  te 
munes,  un  prêtre;  c'est-à-dire,  g 
un  homme  hiftruit  &c  lettré  , qui , 
cipes , ne  devoit  fe  re&fer  à auc 
d etre  utile  ; qui , pour  Lexercice  de 
toutes  fpi Rituelles , recevoir  un  tn 
filant , &,qui  ayoit  des  rapports 
efTentiels  avec  la  naiflance , le  m 
mort  des  catholiques.  La  prefque  . 
France  faifoit  profelfion  de  la  Fo 
Le  gouvernement  crut  donc,'ô^  peut 


^ Et  depuis  qu'on  nous  les  a retirés , dans  qitel 
état  fe  trouvent-ils  prefque  par-tout  ? Dans  oiiel 
état  pire  encore  le  trouveroient-ils  j (i  la  majeure 
partie  des  Curés  ne  s etoit  Liit  un  devoir  d’inf- 
truire  ôc  oeclaiier  les  nouveaux  cfiîcicrs  civ'I.s'^ 
-Combien  même  de  Prêtres  eulfenC  P^r  amour 
de  leur  Patrie,  accepté  les  fondions  de  ces  offi- 
ciers civils,  qui  leur  étoit  déférées  par-to«t,  fl 
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la  Religion-,  ne  leur  avoir  défendu  de  fe  prêter 
à rien  de  ce  qui,  peut  avoir  rapport  au  divorce. 
Mais  , comment  b gouvernement  nVt-ü  pas 
prévu  lès  inconvéniens  auxquels  il  exppfôit  les 
catholiques  français  qui  ie  trouveront  “eiT  |iays 
étrangers  , qui  , en  vertu  des  Lois  acLuellès 
de  prefque  tous  les  états  de  rEurope  , ne  pour- 
ront , faute  d'extraits,  de  regüLrés  de  baptême , 
être. admis  aux  emplois , ni  âu  lérment  , 
muititiide  d’autres  actes  &■  foocLions  ^ 

îi  importe  donc  que  l’ufage  des  Registres  at 
catholicité  kit  rétabli  généralement  et  fatis  dé- 
lai dans  les  paroiffes»  Quelle  idée  pourrions-nous 
concevoir  des  Pàfteuts  qui  né  feroient  pas  pé- 
nétrés de  la  néçeffité  dé  tenir  ces  TegiUrés  ) Pou- 
vons-nous même  croire  qu’ils  rie  fe  hâteront 
pas  de  parcourir  les  familles  qui  compofcnt  leurs 
troupeau  , de  s’alTurer  fi  ceux  qui  fe  difent 
catholiques  ont  reçu  le  baptême  vivant  dans 
réjtat  de  mariage,  ils  ont  recula  bénédidioa 
nuptiale  ? ^ 

Article  Premier. 

îl  y a dans  chaque  paroilTe  deux  regiftres 
des  aCles  dé  baptême , de  mariage  ôc  de  lépub 
ture  chrétienne.  Ces  registi-es  font  compofés  de 
cc^Tit  feuilles  , format  in-folio  , de  papier  libre 
6^  non  türibré.  lis  fônt  iolidément  reliés^ 

II. 

* Ces  regiPt res  font  appelés  & intitulés  : Re- 
gistres de  _catholîCITÉ  delà  paroïfè 
Ils  font  cottes  par  premier  dernier,  para- 
phés fur  k recio  de  chaque  feuiilet.  par  le  Curé  , 
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& fignés  auiïîtôt 


par  deux  membres  de*  radminiftration  paroiC*, 
fiale  .par  l’Archiprêtre.  , , , , 

; On  adbïïi  d^  prànqu^  une  marge  affezfpa-* 
cléuft  pour  recevoir  les  noms  des’  fidèlés  baptH 
fés .mariés , Jÿc. , à.  côté  des  a^es  qui  les  con^^ 
oernénC  ' ^ ' , ' • 

Alà  fin  de  chaque  registre , on  dreflTdunç  tabl® 
par  mois,  ou  encore . mieux,  par  ordre  alplia"-^ 


— regiftres  font  écrits:  fans. , ou  fans 
aucLirie  lacune , fans  aucune  obfervation  quéî- 
qonqiiq,  de  fuite,  Sc  dans  l>rdre  le  plus  exâ<^' 
des  d^tes.  On  ne  doit  abfolument  y admettra 
que  les  ades  de  baptême 
turc  chrétienne. 


LesVaâies  font  écrits 
chaque  çërémdnie. 


^ Les  aâ^es  doivent  être  écrits  cres-AuiuiemenCi 
fur  chacun  dés  deux  regiftres.  Chaque  ade  eft 
figiié  fur  Pun  Sc  Tautrel  regiftre  j pour  le  bap- 
tême , par  le  parrein  ôc  la  mar reine  ; pour  le 
mariage’,  par  les  parties  contradantes  & par 
leurs  deux  témoins  refpedifs  ; pour  la  fépul- 
ture,  par  deux  témoins  pris,  autant  qifil  est 
poffible , dans  la  famille  du  défunt.  Si  ils  ne 
lavent  figner,  il  en  fera  fait  mention  dans  Pade^ 
îl  n’eii  aucun  ade  qui  ne  doive  être  foufcric 
fur-ie-champ  parle'  Curé  ou  parle  Prêtre  qui 
le  remplace. 


/ 
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VL 


Le  Cnréy  &c  efiffon  abfence^  le  Vicaire,  oof 
feuîs  droit  d’écrire  fur  les  regiftres  les  àdes  de 
baptême , de  mariage  Sc  de  fépulture  chrétienne. 
Ils  ont  feüls  k droit  de  délivrer  des  eifpéditions 
des.act-?s  contenus  dans  . ces  regiftres.  Ces  expé- 
ditions fôn,t  conformes  à la  minute , certifiées^ 
telles.  Elles  font  délivrées  fur  papier  libre  et  non 
timbré,  mais  frappé^  s’il  eft  pofîible  , dix  feeaui 
de  la  paroiffe. 

V IL 

Le  Curé  feul  a la  garde  de  ces  regiftres , qui 
doivent  être  dépofés  dans  un  li^u  fur  ^ a Taori 
du  feu  6c  de  rhumidité.  ' 

VI  IL 

L’Evêque  6c  rArchiprêtre  fe  font  repréfentic 
Sc  examinent,  avec  foin,  les  regijlrcs  de  catholi^- 
cité  pendant  le  cours  de  leurs  vifites.  Ilsdreffent 
procès-yerbal  de  letat  ovi  ils  les  ont  trouvés , 
& il  en  eft  fait  mention  fur  les  regiftres  mêmes. 

I X.  ' : ■ 


Aullîtdt-qne  les  deux  regiftres  font  finis , ils 
font  clos  par  deux  membres  de  Tadminillration 
paroiÏÏîale  , par  le  Curé  & par  rArchiprêtre. 
L’un  de  ces  deux  regiftres,  certifié  conforme  6c 
véritable  parles  mêmes  pèrfonnes  , eft  déposé 
aux  archives  de  l’Evêché;  l’autre  , eft  dépofé 
avpc  les  mêmes  formalités,  dans  les  archives  de 
la  ' paroi/Te. 


X r35  1 

'X. 


Les  Curés  ou  deifervans  prendront  fans  délai 
lesmefutes  les  plus  fages  pour  constater  les  bap- 
têmes & jaariages  qui  ont  eu  heu  dans  leurs 
paroiflesdRuis^  le  mois  de  Septembre  mil  fept 
cent  qua^^ vingt-douze»  . , • . 

S’ils  trouvent  des  preuves  et  des  témoins  quf 
conftatent  que  ceux  qui  fe  difent  . catholiques  , 
& ont  été,  depuis  «ette  époque  , 
de  recevoir  le  baptême  &c  la  benediftion  nup- 
tiale, les  ont  véritablement  reçus,  ils  endrefleront 
ade,  & feront  figner  les  parties-  & les  témoins. 
S’il  eft  incertain  qu’ils  les  aient  reçus , il  en  lera 
référé  à. l’Evêque.  - ' 


X I. 


Outre  ces  deux  regiftres  , il  est  à defiret 
que  dans  chaque  paroifle  il  Y ait  un  regiftre, 
également  compofé  de  cent  feuilles  , de  papier 
libre  & relié  folidement , coté  &:  paraphe  par 
le  Curé  & par  (jeux  membres  de  radminiltration 
paroiffiale;  Sur  ce  regiftre , qui  feroit  à la  dilpo- 
fition  du  Curé , feroient  infcnts  les  publication» 
de  ban^  de  mariage,  les  liftes  de  confiraatioa 
&:  de  première  communiqn  ôc  autres  accès  qui 
peuvent  intérefter  chaque  catholique. 


X I I. 


Tous  les  aèles  Sc  procès-verbaux  d'éîedîon  ; 
;■  d -institution  canonique , de  conré-cration^font 
dépofes  aux  archives ^des  pairoilfes  relpedives. 
Des  copies  collationnées  feront  remifes  àu  lecre 
tariat  de  rEvêché. 

I 4 


) 


Oi7l  ■ 

poufVoyoïeafpardes  ablations  volontaires  j elîâi 
avoient  pour  objet  les  Miniftres,  les  pauvres  &c 
tes  temples.  Senons-nous  fortes  d’-accufer  les  Fi- 
dèles de  nos  jours  d’infenfibilité  & d’injuftica 
envers,  des  iPafteurs  qui , en  échange  de  leurs 
travaux  né  réclament  que  la  fiibfiaance  & ua 
abri  f dSous  répéterons  fans  détour  c©  que  dit 
o^nt  Paul  avec  l’autorité  dont  il  étoit  revêtus 
“ Leux  qin  fervent  à l’autel  ont  part  aux  oblaa 
" lions  de  l’autel  ; ainfi  le  Seigneur  a or- 
•<  donne^ a œux  qui  annoncent  l’Evangile,  de 
-vivre de. l’Evangile  (a).  ; ' 

_ ^ Apôtre  qui  ne  croyoit 

Ç • ^ h'deflpus  de  la  ful^limitë  de  fon  fftiniftèrê 

frères, dans  l’ceu- 
vre  ae  iM'angiie,  noùsc  n'2tvrtns  rr-a  in  p rîiaf 


au^uuEa;nui , tous  les  yeux  même 
piffiens,  les  rigueurs  du  travail, i&s 
-é , ont  feuls  occupé  ngtfs  àtten- 


T I C L l'  P R E M I E R. 

les  biens  du  Clergé  furent  déclarés 
nationaux  , en  1789  , l’AlTemblée: 
e pnt , au  nom  du  Peuple  Français 
nt  folemnel  de  remplir  l’objet  pour’ 
biens  avoient  été  donnés  à l’éo-lifé 
mon  poftérièure  mit  les  bien?  des’ 


(<i)  Preiuière  aog  Corinth.  cli, 


' fabriques  fous  k main  de  la  Nation à la  ichafg» 
d-en  paver  une  rente  de  quatre  pour  cent , ap-- 
plicable  au  fetVice  du.  cuitd  Divetfes  loix  éma- 
nées de  la  première  Légiüature 
.venrion  nationale,  confirmèrent  ce\Jfs  de  l Al- 
iembiée  conilituante,  tant  fur  les  frais  t^^culte 
que  dur  le  traitement  des  miniftres.  D autr« 
part  , ces  mêmes  miniftre^  avoient,  donne  au 
gouvernement  la  garantie  demander  de  leur 
fidélité  aux;  loix,  Ici , nous  appelions  en  témoi- 
gnage la  fetîon  f rançaife  , que , de  notre  cote , 
nous  fommes^  refiés  fidèles  3.  tous  nos  engage- 
mens.;  Par,  quels  motifs  a-t-on  tenu. i à 
egard  , une  conduite  oppofée On  s etoit 
chargé  d^; .pourvoir  aqx  frais  du  culte)  ^ nous 
voyous  les  autels  renverfés  ) bs  temples  Ipolies  , 
les  Minières  réduits  à l’extrême  indigence.^  e 
falut  de  l’état  eil  une,  loi  fupr€me,^qui  necenite 
quelquefois  des  moyens  extraordinaires , & 
iQiit  citoyen  , quoique  iéfé  , doit  fouferire  a des 
inefüres  qui  peuvent  alTurer  le  bien 
Mais  il  n’eft  aucun  cas.  où  il  foit  ^p^nis  de  le 
'^uer  des  promeifes  : ceux  des  leg||R|feurs 
ont  fpiiîé  ,aux  pieds  la  bonne-foi  , cT  qui  ont 
provoqué  la  violence  contre  une  claffe  de^  ci-^ 
toyens  foibles,  paifibles , amis  des  loix,  n ont 
penfé  ni  à leur  devoir , ni  à l’honneur  de  la 
j^ation  do'îit  ils  éioient  les  reprefentans , ni  aU 
jugement  de  la  pdftérité  ; leur  mépris  pour  la 
jiüVice  éfôuifat , dans  le  temps,  toute  réclama- 
tion : iis  ont  fait  le  mal , Sf  ils  fè  font  retires 
sans  avoir  eu  la  penfée  de  le  reparer.  La  vio- 
l^atipn  des  promeOès  ne  lious^  fera  jamais  man-^ 
quer  à nos  devoirs.,  comme  citoyens.  IXotrè 
conduite  nos  difcours  ont  prouve  que  nous 


farbhs  ob^ir  & faire  bbëir  zvLx  lois , féfpeftef. 
wf  rà.ire  refpedier  1 autorité,  fbuffrir  & tenir  nos 
engagemens.......  Mais,  pouf  Thonneur  de  Thu- 

jna^itte  , nouspenlbns  que  , dans  une  nation  po- 
iicée  fur-tout  , il  exiile  d autre  droit' ôue  celui 
de  la  force.  Pérfuadés , comme  nous  lë  foilimes, 
le  premier  devoir  des  légiflareurs  eft  d'être 
;ultes  ; le  fécond,  de  réparer  riniuftica,  nous 
rapflelions  & nous  repréfëntons  qu'il  eft  dû  des 
indemni^s  pour  les  frais  du  cuite,  qu'il  en  eft 
diu  aux  Religieux  &c  Religieiifes  , aux  Miniftres 
in/armes , âges  & dépouillés  que  des  calculs 
nomicides  ont  plongé  dans  uneaffreufe  mifère. 

Notre  repréfentation  n'eft  point  une  plainte; 
c^elt  point  une  réclamation,  ni  même  une 
J^an^,  quoiqu'elle:  fôt  bien  légitime;  c'eft 
i-expreliion:  d’un  fentiment  que  ni  le  temps, 
m la.  \uoIence , ne  pourront  comprimer,  pafCè 


Les  fidèles  fournilTent  à leurs  Pafteurs  im  lo; 
gement  convetoble  à l’exercice  de  leur  minif. 
lubfiftance  en  nature  , autant  qu’il  ef 

pofliblç,  & ce  qui  eft  néceffaire  à.  leur  fervici 
domettique. 

lÏL  , . 


Les  fideles  doivent  des  indemnités  propor- 
tionnees  mftrvice  des  perfonnes  qui  concourent , 
ayecdes  Pafteiirs,  à l'exercice  du  culte,  à l'ad- 
miniftration  des  Sacremens  &:  à l’éducatio» 
chretienae  des  enfans. 


I V. 

■ La  nature  des  titres,  l’age,  les  infirmités,  la 


Ci40> 

^fficulté  des  cîieipin's,  l’inraliibrité  du  cHmaf^ 
la  population,  & l’étendue  du  territoire , la  ra- 
reté pri.^  des  objets  de  co^nfomoutioa  > 

Taffluence  Ues , pauvres  paiFagers  ou  .domîcUiés 
fçnt  durant  de'  caufes  qui  néceffitent  .des  diffé-.  ‘ 
rènces  dans  le  traitement  des  jPaiieurs- 

^ -- 

Les  fidèles  font  tenus  de  réparer  leurs  temples  ; ^ 
d'y  maintenir  avec' fimplidté  , la  propreté  & 
la  décence  ; de  fourni f tout  ce  qufeft  néceifairîe 
à la  célébration  des  faints'x>l5c«s  & à^radttiî^' 
BJllratiom  des  Sacreniensi  " 

' ' ' V'î*  • ' ■ ' 

Le  gouvernement  général,  du  diocèîe  exigé 
descdé^nfes  auxquelles  * le.  di'ocèfe  entier  contri- 
bue^ Tels  font  le  traitement  perfonnefde  TEvê- 
oue  , les  objets  néceffairés.  à Texercice  de  fer 
fondions  5 la  correspondance  Sc  la  vifite  du  dio- 
cèfe  , les  frais  de  (ecrétariat  & d’impreffion , j* 
tenue  des  fynodes  diocéfafns;  le  tra^temerlt  de 
rArchidiacre , le“s  iridémni'tés  dues  aux  ArcHP 
prétrés,.  ^ 

De- plus,  il  eft  convenable  que  le  cuke  fe  fafîe 
avec  plus  de  folemnité  éans  la  cathédrale  que^ 
dans  les  autrès  églifeS  ; ^ I2.  nature  même  du 
local  j^fon  étendue , le  concours  des  fidèles , aitîfi 
que  fimporraiice  des  cérémonies  publiques  qui 
les  y"  raüemblent , obligent  à des  dépenfes  conlî- 
derables^J  qui  ne  doivent  pas  être  à la  charge  d# 
là  feule  paroiiTe  épifcopale. 

Laduliice  et  la  Teconnoifiance  dés  fideles  dbf^ 
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Vent  mettre  à l’abri  dps  befoin.s  les  Prétrès  â<?ét 
ou  infirmes  qui  ont  mérité  de  la  religion. 

' à ^ 

VI  I I. 

La  prévoyance  des  fidëles  doit- les  en^aiier  à 
offrir  des  lecours  a ceux  qui  font  ju(»és  p^oures 
â entrer  dans  la  carrière  études  ecciésiLti- 
ques  & qui  n’ont  pas  les  moyens  ,n®Geff2rc-i 
pour  le  dilpofer  à remplir  dignément^Ieur  vc- 

• cation,  - 

' IX.  : 

^oiilagemeiit  des  pauvres  a toujours  éié 

r objets  recommandés  par 

* Lglife  a la  charité  des  fidèlès. 

• ' ' , ■ •" 

■ I de  la  fraternité  commande  Vtous 

\ chrétiens  de  le  feCourir  mutuellement.  De 
meme  , les  Eglifes  doivent  faire  part  de  leur 
abondance  a celles  qui  font  dans  la  difotte  . non 
que  nous  prétendions  leur inipoler  une  loi,  mais 
Jeulement  pour  les  porter  par  l’exemple  de  l’ar- 
cleur  des  premiers  chrétiens  à Ih  donner  des 
preuves  réciproques  de  leur  charité  fincère.  C’est 
^cinleü  que  nous  leur  donnons  • parce 
qu  il  leur  eft  avantageux , parce  que  certè  affec- 
tion mutuelle  ramène  rouf  à l’égalité  , félon  ce  - 
qui  eft  écrit  de  la  manne  .•  ce/ui  qiù  cv  rccudllit 
beaucoup  n’en  eut  pas  plus  que  'les  autres  ; & celui 
qui  en  recueillit  peu  nen  eut  pas  moins.  Gloire  au 
■Seigiuur,  nous  avons  trouvé  , ainli  que  S.  Paul 
des  Eglises  riches  en  toutes  chofes , én  foi  en 
paioe  & en  tonte  forte  de  bonnes  œuvres. 
Puiiîent--elles  1 etre  dans  ce  genre  de  grâces,  èc 
naenter  le  beau  témoignage  rendu  à VEglife  de 


Macédoine,  par  une  égale  volonté  d’affifter 
'^  Eglifes  qui  font  dans  rindigence.  Ces  pieuses 
libéralités  5 pu  plutôt  cette  juste  rëpartitipii  des 
dons  des  fidèles  offriroient  un  fpectacle  de 
charité  digne  des  plus  beaux  jours  du  clirif- 
tianilnie. 

X I. 

/ 

^ L’étâbliffement  d^une  fociété  catholique  , for- 
en  paroifie  Ôc  en  diocèfe  , eil,  tel  que  les 
membres  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  revendi- 
quer fUne  portion  de  faclif,  La  mafie  appartient 
■ toute  entière  aux  individus  qui  compofent  la- 
dite fociétéi  A Finftant  où  elle  cefferoit  d^exif- 
ter,parun  de  ces  éyènemens  qui  excitent  encore, 
les  gémilïemens  de  la  France  j le  calme  renaif- 
lan| , tous  fes  effets  feroient  remis  à la  foexete. 

S E C T 10  N PREMIER  E. 

Adminïjlration  wnpordk  des  P aroijfes. 

Le  torrent  de  la  révolution  a entraîné  les 
fabriques  leurs  adminidrateurs.  Dès  qn’upe  fo- 
çiété  a un  culte  , il  eft  néceffaire  qu  elle  délégué  a 
quelques-^^iins  de  feS  membres  le  loin  de  pptJJ- 
voir  aux  frais  indifpenfables  de  ce  culte.  Ainli, 
à rimitatiun  des  premiers  chrétiens , noüs  au- 
''rons  des  adminiftrateurs  temporels  des  Egliiès. 

Ce  ne  font  ni  les  richeffes  ni  les  dignités  qui 
doivent  fixer  le  choix  des  fidèles.  Les  hommes 
c\\n  donnent  l’exemple  de  raliiduité  & du  re- 
cueillemejit  dans  le  temple , qui  prennent  _iui 
intérêt  pardculier  à la  décoration  de  la  maifion 
de  Dieu,  à qui  leur  probité  & leur  piété  con- 
cilient Teftime  publique  , ce  font  ces  hommes 
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auxquels  les  fidèles  doivent  codifier  radminiflra^’ 
tion  des  paroiircs. 

Sans  doute  nous  ne  ;verrons  plus  reparoîtr» 
entre  les  Curés  &:  les  Adminiftrateurs  ces  rhile- 
râbles  débats  qui  excitoienc  les  gémilTemens  des 
Jhcnimcs  de  bien  6c  alimentoienc  la  malignité 
des  gens  du  monde.  On  ne  doit  jamais  oublier 
que  ces  débats  .nuifent  plus  à Tefprit  de  reli- 
gion qu’aux  perfonnes  qu'ils  divifent.  Les  fiècîés 
avoient  accumulé  les  débris  des  plus  petites 
paffions  auprès  des  établifièmens  les  plus  ümples 
Sc  les  plus  utiles.  La  crife  violente  que  la  reii-_ 
gion  éprouve  fera  difparoitre  pour  toujours  d» 
ïenceinte  de  nos  temples  ces  trilles  empreintes  ‘ 
de  la  foiblefle  humaine. 

La  ligne  qui  fépare  ici  les  fondiqnnaires,  elt 
tracée  a une,  manière  très  - fenfible  ;tout  ce  qui 
concerne  lexercicelLpirituel  d]u  culte  eft  du  ref- 
fort  du  Curé,  Tout  ce  qui  eft  temporel,  lui  eft 
étranger,  ôc  il  doit  s’eftimer  heureux  de  n’être 
point  chargé  de  ces  détails  nécelTairement 
faftidieux.  La  délicatefte  &c  Futilité  de  Ton  mi- 
iiiftère  pourroient  en  fouffrir  , ou  même  en 
être  compromile.  C’est  aux  feuls  repréfeiitans  de 
la  paroiflé  à adminiftrer.  Si  le  Curé  eft  admis 
dans  leurs  aflemblées,  ce  n’eft  pas  pour  décider 
ou  juger  , c’eft  pour  les  éclairenpar  fes  lumières 
ôc  les  échauffer  par  fon  zèle  ; s’il  les  préfide  , 
c’eft  que  les  prêtres  doivent  par -tout  ^préfider 
les  affemblées  des  fidèles  en  Fabfence  de  FE- 
vêque. 

L’wfage  avoit  accordé  dans  les  Eglifes  des 
places  diftinguées  aux  fidèles  qui  en  adminif- 
troient  les  biens.  Cet  ufage  étoit  fondé  fur  les 
convenances  / jufqu’à  un  certain  point.  Mais 
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rhumilitc  Chrétienne  mettra  desbornes  à cette  ef-* 
pece  de  privilège.  C est  sur-toùt  par  ia  piété  &:  pat 
toutes  fortes  ds  vertus  que  les  Chrétiens  font  en 
fpedacie  aux  yeux  de  ieurs  frères  en  |Jéfos-ChriiC 

Les  adminiftrateurs  regarderont  comme  une 
partie  efTentielle  de  deurs  devoirs , le  foin  de 
veiller  à la  décence  à la  tranquillité.dans  le 
Temple,  Ils  veilleront  à ce  que  les  perfonnes  em- 
ployées au  fervice  de  TÉglife  s'en  acquittent  avec 
exactitude , avec  douceur , avec  ia  modeftic 
qui  convient , & avec  cette  piété  qui  étoit  de- 
venue fi  rare..  Une  maiheiireufe  expérience 
a prouvé  que  les  Lerviteurs  gagés  de  TEglife  fo 
livrent  fouvent.  aux  excès  les  plus  fcandaleux. 
C’eft  le  cas  d'exercer,  à leur  égard,  une  fürveil-? 
lance  exaâie  et  une  jiifte  fève  rite. 

Les  moyens  les  plus  propres  à alTurer  la  paix 
dans  les  Temples-,  font  de  placer  les  hommes,  les 
femmes  & les  enfans  dans  des  parties  bien  dif- 
tinéles  de  leur  enceinte  j d'empêcher  que  personne 
o'y  cherche  fes  aifes  particulières,  de  manière  à 
incommoder  fes  frèresjqu'on  n'y  occupeplus  d'ef* 
pace  qu’il  ne  convient  lorsque  les  autres  font  à 
l’étroit  ; qu'on  n’y  obtienne  , for-tout  à prix  d’ar- 
gent, des  places  commodes j la  vielleire  & Jies  infîr- 
micés  jouirent  feules  des  privilèges  que  ia  morale 
& la  charité  leur  décerneiit.  Il  convient  qpe  les  fi- 
dèles foient  cous  affis  dans  l’Eglife  ; elle  ne  doit 
fqrvir  ni  de  paiFage  , lii  de  rendez-vous , il  im- 
porte iCir  - tout  "d’en  écarter  les  mendiâns  par 
routes  les  voies  dè  douceur , & même  par 
colles  de  police  , s’il  eft  nécelFaire.  Les  heures 
"déterminées  pour  fes  ofSees,  ne  doivent  être  ehan-^ 
gies  que  pour  des'raifons  d’utilité  publique,  ou 
pour  des  circouilaiices  ûnpérieufes & non  pour  la 
^ ^ ^ \ commodité 
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tommodité  ou  en  confidération  d’aucun  individu 
en  particulier  &c.  S’il  arrivoit  dans  l'intérieur 
du  Temple  des  troubles  que  les  moyens  da. 
charité  ne  puiflént  arrêter  ou  réparer,  les  admî- 
niftrateurs  doivent  recourir  à la  lof  qui  prôtèo-ê 
l’exercice  bbre  des  Cultes,  & s'ils  ne  le  font  pas 
tout  fidèle  doit  réclamer  le  fecours  de  l’autorité 
civile. 

Article  premier, 


On  tient  dans  chacune  Paroiffc  un  CâtiiIo''5’ue 
exaét  &r  complet  des  fidèles  qui  la  composent. 

II. 


Pour  fe  rapprocher  autant  qu’il  eft  poffîble 
des  beaux  fieclesde  l’Eglifè  naiflante,  les  Paroif- 
^ns,  réunis  dans  une  aflemblée  générale,  choi- 
fiffent  lept  d’entr’eux  d’une  probité  reconnue 
pleins  de  fageffe  et  de  l’e/prit  de  Dieu , nourïeu^ 
confier  1 admimftration  temporelle  de  KaParoiiTe' 


III. 

/ 

Les  adminiftrateursfontchoifis  à la  pluralité  ab*  ' 
U “j  ,//“®'‘‘S«.Chaque année,!efecondaiman- 
the  del  Avent,on  procède  à une  nouvelle  éieftidn. 
Les  deux  premières  années,  on  renouvelle  le  tiers 
des  adminiftrateurs.  La  troifième , on  en  nomme 
trois.  Le  fort  décide  des  premiers  oui  doivent 
iortir.  Les  lortans  font  rééiigibles. 


I V. 


^ Le  Curé  préfide  les  aiTemblées  de  lad  mini  (Ira- 
tvon  temnorelie  de  la  Paroiifej  mais  il  na  que 
VOIX  conlultative,  ^ 


K 


Les  admîaiftrateufs  yeillerit  à laronfervatioa 
des  archives,  à l’entretien  de  l’Eglife  ce  delà 
maifon  Curiale.  Ils  avertiffent  laiTembiée géné- 
rale des  réparations  & des  dépenfes  à Faire  qui 
excédent  leur  compétence.  Ils  Font  chargés  de 
déterminer  l’emploi  des  dons  que  les^ Fidèles  font 
pour  le  iervice  du  Cuke  de  la  Faroifle. 


De  concert  avec  le  Palpeur,  ils  înftituent 
dedituent  les  officiers  laïcs  attachés  au  Fervice  de 
FEgliFe.  Ils  .en  fixent  le  nombre  ôc  le  traitement, 
& iurveillent  leur  conduite.^ 

V IL 

Les  adminiilrateurs  Font  Fpécialement  charge's 
de  maintenir  dans  leligulaint , ie' recueillement, 
lereFped,  ôc  d’empêcher  d’y  mendier. 

VIII.  / 

L’adminiftration  ne  peut  s’inuniFcer  dans  co 
qui  concerne  les  cérenipnies  de  l’EgliFe  Si  legou- 
venement  Fpirituel.  ^ 

. ; I X.1  ^ ^ 

Indépendamment  des  Fept  adminidrateurs  , 
ralTemblée  générale  nomme  à la  pluralité  ^Ib- 
iue  des  voix  un  receveur  qui  a voix  conFultative 
dans  les  aiTemblées  d’adminiftrationr'  ' 


Le  receveur  rend  Fes  comptes  tous  les  trois. 
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^ois  aux  adminsflrateurs,.&  tous  les 
«nier  dimaiîche  de  l’avent,  à l’alTembl, 


Diman^ç  qui  ftiit  immédiatement  le  jeûne  des 
V^atn-Tems.  Les  deux  tiers  des  voix  dés  admiûiA 
nateurs  font  neceflaires  pour  la  convocation  des 
autres  aflemblees  generales. 

XI  IL 

Les  Regiftres  de  l’adminidration  &•  durece- 
veur.lontpréfentésàrexamen  de  l’Evéque  de 
i Archj- Prêtre  & de  PArchi  - Diacre , In’s  le 
cours  de  leurs  vilites,  ou  lorfqu’ils  les  demandent. 

SECTIÔNII. 

■ 'Admlnifiration  temporelle  des  Dîocefes.- 

Dans  ces  tems  heureux  où  les,  premiers  chré- 
tiens étoient  pénétrés  de  l’amour  de  leiirs/frères 
& dti  mépris  des  richeiïès,  les  biens  de  l’Egltfo 
éteient  plutôt  aux  pieds  que  dans  les  mains  des 
Apôtres.  iL’hiitoire  Ëccléliaftique  prouve  que  les 
Evêques  qui  leur  ont  fuccédé  a.\’oitnt l’autorité fu- 
prime  {a)  dans  radminiftration  des  biens  que  les 


{a).  TUonaffin.  DifcipUne  d».rEglife.  Tora.  3.  Üy.  ij 
•11.  I.  — . ' * 
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fidèles  donnoient  auxEglifes.  Les  dédfions  det 
conciles  fur  tet  objet  font  multipliées  & uni- 

^^On^cônnoît  la  fermeté  avec  laquelle  Saint- Chri- 
foftôme  fe  fit  rendre  les  comptes  de  1 
Conftantinople  dès  le  commepceinent  de  ion|lip  ^ 
copat;  réforma  les  dépenfes  inutiles&  trouva  ainfi 
£ moyens  de  fecomir  plus  abondamment  ks  , 
pauvrel,  les  Veuves,  les  malaoes,  & de  bâtir 

même  des  hôpitaux  pour  les  recevoir.  ^ 

, On connoit auffi  l’indifférence  deSt-Gregoire  de 
Nazianze  qui,  ayant  pris  en  main  k gouvern^ 
ment  de  la^même  Eglile  ou  il  y avoit  de  gtan  J 
tréfors  , & n’ayant  pu  en  trouver  les  coniptes 

“rdans  ks  papkrs  des  anciens  Evêques . ni  Ja^^ 

Lx  des  tréïor^ers , ne  voulut  pas  fuivre  les  con- 
feilsde  quelques  hommes  moins  éloignés  que  lui 

de  la  violence  OU  de  l’avarice.  v 

Saint-Grégoire,  le  Grand  fe 
obligé  d’employer  aux  moindres  details  de  1 ad- 

miniftration temporelle, un  Ü- 

ft  Utilement  au  gouvernement  de  1 iigliie.  u 

Inftre  Evêque  gémilToit  fous  le  poids  de  tant  d af- 
faites,  qiGl  mettoit  en  doute  , s ‘1  avoir  pris  la 
char‘4  ^’un  Evêque,  ou  d’un  Grand  delà  terre  (ê> 
il  alloit  jufqu’à  dire  que  l’Epifcopat  1 avoir  pref- 
nue  féoaré  de  ramour  de  ÎJieu. 

^ Il  nous  paroit  certain  que , fi  d une  part  les 
biens  de  l’Eglife  ne  pouvoient  être  confies  a des 
mains  plus  halles , Se  l’autre,  il  devoir  arnver 
que  les  mêmes  biens  étoient  fouvent  adminiitres 
a\ecnégligQnce,  on  que  les  obligations  du  mi- 
hiftère  laftoral  en  fouffroient  quelque  fois. 

(5)  Saint-Grégoire.  Tit.  i Bpit.  X4* 
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Placés  entrcles  principçs  les  plus  purs  4®  la  dit 
tcipline  Eccléfiaftiqüe  & les  difpofitions  unifor- 
mes de  Tantiquité , nous  fouvenant  qu’à  Texem- 
pîe  des  Apôtres , les  Evêques  doivent  plutôt  va- 
quer â la  prière  & au  miniflère^e  la  parole  qu*au  foin 
des  tables , & déplorant  raveuglement  de  ceux 
qui  préféroient  le  tumulte  des  affaires  publiques 
au,  faints  exercices  du  miniftère  , nous  n’avons 
pas  héfité  de  propoler  de  décharger  les  Evêques 
de  tout  foin  temporel  & de  toute  adtniniftration 
des  biens  de  l’Eglife.  ; 

A la  vérité,  nous  ne  nous  fommes  pas  diffimule 
les  difficuités  que  rencontreroit  Torganifadon  que 
nous  propofons.  Mais  elle  nous  a paru  réunir  aux 
formes  refpeélables  de  rantiquité  l’avantage  de 
mettre  de  lenfemble dans radminiffration, de  la 
célérité&dela  régularité  dans  lesprocédés5<rddnf* 
pirer  la  confiance.  Nous  avons  peut-être  à crain- 
dre l’effet  de  la  prévention  contre  tout  ce  qui  pa- 
roît  nouveau.,  quand  il  n’a  rien  déclarant 5 mais 
fl  Ion  trouve*  des  règles  plus  Amples  & plus 
fûres , nous  ferons  les  premiers  à les  adopter- 

Article  premier. 


Auprès  de  chaque  Evêque,  il  y a une  DiaCo- 
NiE  compofée  de  fept  Diacres  & à leur  défaiirj 
compofée  de  Prêtres. 


L’Evêque,  en  Presbytère,  nomme  les  membres 
de  la  DiACONïE. 

r r 1. 

; La  diaconie  eft  chargée,  fous  Pauto rite  & 


i 


de  veiller  au  tem- 


’abfeiice  de  TEvêque , rArchidiacre  pré- 


fous  bjnfpedion  de 
porel  du  DiocK^* 


En  - 

fide  la  DIACONIE. 

^ • 


Le  Diocèfe  eft  divifé  en  fept  diaconés,  à cha- 
cun defquels  l’Evêque  attache  l’un  des  fept  mem- 
bres de  la  DIACONIE. 

V L 

La  DIACONIE  nomme  dans  fon  fein  un  rece- 
veur ; Il  doit  être  agréé  par  l’Evêque.  Il  eft  an- 
nuel àc  rééligible. 

VIL 

La  DIACONIE  s’aiîémbîe  au  moins  une  fois 
par  mois  dans  la  maifon  de  l’Evêque. 

VIII. 

Tons  les  mois,  chacun  des  membres  fend  com- 
pte à la  Diàconie  de  l’état  temporel  des  Eglifes , 
de  la  recette  &:  de  la  dépenfe  dans  fon  arrondif- 
ment.  ' 

S E G T î O N ï I L 

Comptabilité. 

\ 

Dans  tous  les  tems  & chez  tous  les  peuples^ 


( Ï5I  ) 

on  a pourvu  aux  dëpenfes  du  Culte  par  des  con» 
tributions  ou  offrandes  volontaires.  Les  difpo- 
fitions  de  la  loi  de  Moyfe  ii’étoient  qu  une  ap- 
plication de  la  loi  naturelle.  Nous  trouvons  dans 
leS' livres  faints  non-feulement  le  droit  légitime" 
des  miniftres  de  la  nouvelle  loi  à leur  fubfiftance 
temporelle , & Tobligacion  indifpenfa.ble  des  fi- 
dèles  de  la  leur  fournir,  mais  encore  Tufiige  6c 
la  pratique  de  Jéuis-Chrift  6c  de  Tes  Apôtres. 
Lorfque  Jéfus-Chriff:  envoya  pour  la  première 
fois  Tes  diciples  annoncer  TEvangile,  il  leur  prel- 
crivit  de  fe  dégag'er  des  occup_ations  temporelles, 
î-'inquiétude  qu’elles  entraînent,  pouvant  nuire 
au  fuccès  de  leur  minifiëre.  11  leur  dit  Mie  vous 
mettez  point  en  peine  d’avoir  de  Tor  ou  de  l’ar- 


La  libéralité  des  fidèles  pourvoyait  plu- 
fleurs  manières  à l’entretien  des  prédicateurs 
de  l’Evangile,  par  la  nourriture  qu’on  leur  don- 
noit  dans  les  lieux  où  iis  prêchoient , les  au- 
mônes qui  étoient  mifes  en  réferve , et  le  zèle 
de  quelques  perfonnes,  pour  fournir  à leurs 
befoins,  jusques  dans  leurs  voyages. 

Après  rafcenfioii  de  Jéfus-Chrifi: , les  Apôtres 
trouvèreatde  nouveaux  moyens  dansîa  charité  des 
fiaèles.Ceuxqui  avoient  enibraffe  la  foi  vendoient 
leurs  héritages  6c  leurs  autres  biens  6c  en  difiri- 
biioient  le /prix  à ceux  qui  avoient  beibin.  Les 
biens  étaient  en  commun.  Une  nouvelle  fource 


{a)  MaiL.  chr.| . X.  v.  lo.  Lüc  X.  v.  7. 
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s’ouvrit  à la  charitépendant  la  perfëcudonqui  fui- 
vit  la  mort  de  Saint-Etienne.  Ce  furent  des  collcBes 
volontaires-  en  argent.  Les  chrétiens  d'Antioche 
contribuèrent,  chacun  félon  fes  moyens.  Paul  &: 
Barnabe  furent  les  porteurs  des  ces  pieufes  lar- 
geiïes  i la  coutume  s'établit  enfuite  de  faire  une 
collede  pareille,  tous  lei  Dimanches,  dans  les 
Eglifes.  Saint-Paul  ordonna  aux  Corinthiens  d'i- 
miter en  cela  les  Galates  (</). 

Les  biens  que  PEglife  a polTédes  durant  les 
deux  premiers  fiècîes  conCftèrent  principalement 
en  oblations  qui  fe  faifoient  à l'autel.Ces  oblations 
porroienc  même  le  nom  d’hojiks , parce  qu'on  en 
prenoit  une  partie  pour  le  facrifice.  A ces  oiSFran- 
des  les  fidèles  ajoutèrent  des  contributions  qui  fe 
faifoient  avec  autant  de  liberté  que  de  charité  ; 
elles  avoient  lieu  tous  les  mois,  ou  tous  les  Diman- 
ches. Chaque  fidèle,  félon  fes  facultés  ou  fa  piété, 
clépofoit  dans  le  tréfor  de  l'Eglife  ou  d'abon- 
dantes iargefies,  ou  le  denier  delà  veuve.  Saint- 
Juilin  dans  fa  fécondé  apologie  Tertullien 
dans  fon  Apologétique  , font  unepeinture  admi- 
rable de  la  charité  des  chrétiens  dans  çes  alTem- 
blée»i  Saint -îrénée  dit  que  tout  ce  que  les  If- 
raëlites  ofFroient  aux  Temples  aux  Prêtres , 
-n'étoir  qu’une  foibie  image  de  ce  que  les  Chré- 
tiens oiFroient  à l’Eglife. 

Dès  les  premiers  fiècles,  Sc  dans  le  tems  des 
plus  fanglances  perfécutions,  nous  voyons  que 
l'Eglife  avôit  des  biens  fonds  dont  les  revenus 
aidoient  les  Minières  à fubfifter  , & fervoient  à 
i’établiiîement , à.ux  réparations,  à l’ornement  5c 
aux  cérémonies  des  Temples.  L'airaire  de  Paul 


( > 

5amofate  nous  apprend  inconteftablement  qué 
les  Evêques  avoient  une  maifon  qui  leur  étqit 
fpécialement  afFeclée.Dès-lors,  beaucoupdechré- 
tiens  jugèrent  plus  convenable  d’adopter  le 
moyen  des  dixmçs  qui  avoient  été  données  dans 
l’ancienne  loi , afin  que  lesPrêtres  nt  fujjent  appliqués 
quàDieu  ; elles  fervoient  à l’entretien  des  minif- 
très , le  pauvre  y trouvoit  des  relToarces.  Elles 
cufTent  toujours  été  regardées  comme  le  moyen 
ie  plus  économique  & le  plus  litile  de  fatisfaire 
aux  frais  indifpenfables  du  Culte,  fi  la  perception 
en  eût  été  uniforme  &:  réglée  par  de  bonnes  loixj 
Il  elles  eufTenr  été  uniquement  appliquées  au 
premier  à l’unique  objet  de  leur  deftinatîon, 
c’eft-à-dire,  auxPafteurs  , au  culte,  au  Temple 
& aux  pauvres  de  la  Pàroifie  & non  à l^oifive 
opulence  des  Monaftères  ^ de  quelques  bénéfi- 
ciers Tcandaleux.  / 

L’Eglife  eut,  dès  fon  origine,  une  caifie  d’épar- 
gne pour  les  befoins  des  Miniftres  des  pauvres. 
Tertullien  l’appelle  area  j Saint-Cyprien  corhona^ 
& le  concile  d’Elvire  ccncha.  Le  Seigneur , dit 
Saint-Augftin , faifoit  conferver  les  oblations  des? 

, fidèles  & fourniiToit  aux  néceffités  des  fiens 
des  indigens.  Ainfi  fe  forma  le  tréfor  de  l’E- 

glife  (x)  pour  nous  faire. 

précepte  de  ne  pas  penfer  au 
pas  aux  Saints  la  faculté  d’avoir 
referve,  afin  que  la  crainte 
ne  faiTe  pas  abandonner  la  juilice. 

Dans  le  plan  que  nous  propofo.^  , **^^v*• 
efpérons  que  les  fidèles  reconnoitront  l’efprit 
de  juilice  oc  de  défintérelTenienc  qui  nous  ani- 


Ang.  in  Evajag.  Joàn,  Tract;. 


( 


(■ 
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îTie.  Ces  matières  fembîent  toujours  délicates  è 
traiter /encore  plus  à décider;  mais  elles  n’oht 
point  arrêté  des  Evêques,  qui  négligent  leurs 
intérêts  temporels , Sc  qui  ne  sauroieiit  être  in- 
- feniibles  aux  foulFrances  de  leurs  frères. 

Pendant  les  premiers  liècles , les  Evêques 
avoiént  à leur  difposicion  les  biens  de  FEgiife. 
Dans  les  liècles  fùivans , ils  eurent  conftamment 
/dans  leur  partage  le  quart,  même  le  -tiers , 
des  revenus  eccléfiaftiques.  Nous  avons  réduit 
îa  part  des  Evêques  , y compris  toutes  ses 
charges , au  douzième  du  produit  des  oblations 
du  Diocèse. 

En  admettant  pour  minimum  des  nouveaux 
traitemens  celui  que  FAlTemblée  conftituante 
régla  pour  les  eccléfiaftiques  employés  dans  le 
niiniftère,  nous  avons  eu  Pintention  d’offrir  les 
bases  les  plus  foibles  âc  les  moins  fufpedes;,  soit 
qu’on  les  confîdère  en  elles-mêmes , foit  qu’on 
fade  attention  aux  circonftances  dans  lefqueUes 
elles  ont  'été  pofées , &:  à.  refpric  bien  conftaté 
de  rafièmblée  qui  les  a fixées.  Elles  furent^^é- 
né  raiem e n t * re co  n n u e s co mm  e ^ i n fii flifa n tes , 
peu  proportionnées  à chacuix  des  grades  du  mi- 
niuère.  Elles  font  fur- tout  inférieures  à ce  qui 
leur  étoit  dénarti  dans  les  premiers  fièçles'(i). 
Pourquoi  hésiterions-nous  à fuivre  l’exemple  des 
faims  & des  plus  <a vans  Pères  de  PEglife^Ces 


^ liCor.  V.  6’.  Tiiirri.  v.  17.  Philip.  4 V.  17 

Îre-îi.  1,  4;,  c.  5^..  Cyp.  Di  lapsis.  Serm,  De  Eleemos,  Kymu. 
Æ Décore  ni  S Chrj^s.,  in  e:pisi.adEi)lies.lioin  f,in  aeù  Apost. 
lior/i  18  , lib;  J boni.  48,.  Hier,  ad  Pleliod.  De  Vitâ  Ex-ejn-, 
Epipîi.  Hosr.  Sp,  c,  5,  .^,  Greg.  îdaz,  OraU  1 j,  2.3.  EpibU,-80fc 
Ang.  in  Pfi.  14^.  ■ ' ' 
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^hommes  pénétrés  de  l'efprit  de'Dieu,  exhortent,’ 
de  Ja  manière  la  plus  preHante,  les  chrétiens  à 
s'acquitter  des  devoirs  qifune  juftice  rigbureufe 
leur  préfente  à l egard  des  prêtres. 

Peuple  fidèle  ! cen  eft  pas  pour  nous  que  nous 
réclamons;  c’est  pour  ces  hommes , qui  ont  des 
titres  à votre  reconnoilfance  Sc  à vos^refpecls. 
SoufFrirez-vous  que  ces  Pafteurs  qui , lorsqu’ils 
n’a  voient  que  le  nécefiaire , le  partageoient  aveç 
le  pauvre  , foient  .un  rpedacle  de  misère  au 
niiieu  même  des  pauvres  ? Rappelez-vous  l’in- 
irêt  généreux  &■  fi  Jufte  que.  vous  leur  avez 
.émoigné , dans  les  cahiers  que  vous  adrefiâteJ 
k la  première  A fièmblée  nationale. 

Article  Premier. 

Les  relTources  temporelles  de  l’Eglife  de 
France  font  dans  la  juftice  , la  reconnoiffailce , 
la  piété  ôc  la  charité  des  fidèles. 


' Les  fidèles  pourvoient  aux  frais  du  culte,  par 
‘des  ohlàtLons  , dea  coUeciiS , des  foufcripùons , des 
•contributions  volontaires  & des  donations. 

ML 

Les  OBLATIONS  fe  font  à l’Eglife  ou  à la 
maifon  de  l’Evêque  & du  Cnré. 

Dans  chaque  Eglife  paroifliale,  les  troncs 
portent  cette  infeription  : frais  culte. 

I V. 

Les  jours  de  Dimanches  de  Fêtes,&'  à toutes 
les  cérémonies  publiques  de  la  Religion,  pu 


t ) 

Fait  une  COLLECTE  pour  les  frais  dt:^ 
CULTE. 

Chaque  année  ^ dans  tout  le  cours  de  l’Oc- 
tave de  ia  ToiilTaint , fur  rinvitatiôn  du  Curé  , 
'l’adminiflration  paroiillale,  ou  les  fdèles  qifelie 
commet  à cet  eÔet , font , dan^  chaque  habita- 
tion des  catholiques,  une  COLLECTE  pour  LES 
FRAIS  DU  CULTE. 


V. 

Le  Receveur  du  Diocèfe , & celui  de  chaque 

IîaroüTe  reçoivent  les  souscriptions  pour 
es  frais  du  culte.  Les  foufcripteurs  s’inf  cri  vent 
eux  - mêmes  sur  le  regiftre.  Quant  à ceux  qui 
-n  ont  pas  fiifage  d’écrire,  le  Receveur  les  inf« 
crit  lui- même. 

Les  Adminidratenrs  de  la  paroÜTe  pourront 
drelTer  des  IHles  de  souscripteurs  par  ordre  de 
numéros  des  habitations  des/  catholiques  , les 
préfenter  ,ou  faire  préfencer  à chaque  fidèle  à 
une  époque  qu’ils  jugeront  convenable , &:  re- 
cevoir ainfi  le  souferiptions  ; ils  dépoferont  ausr 
sitôt  ces  liftes  chez  le  Receveur  otV  chaque  fous- 
cription  fera  acquittée.  Chaque  foufeription  dé- 
figne  la  nature , la  quotité  de  la  soumission, 
& l’époque  de  fon  acquittement, 

vx 

Les  fidèles , dans  une  aflemblée  extraordi- 
naire , qui  fe  tient  le  premier  Dimanche  d® 
Carêrhe  , fixent  en  argent  ou  en  nature  la  con- 
tribution de  chacun  des  menibrts  de  la  paroiftb 
polir  LES  FRAIS  £)U  CULTE  , fans  que  ces  con^ 
trihutiom^  ceiïènt  d’être  libres  et  volontaires, 
Elles  font  acquittées  entre  les  mains  du  Receveur. 


1 culte  3 aux  écoles  chrétiennes 
des  pauvres. 


* Sur  le  DOUZIEME  prélevé  dans  toutes  les  pa- 
roif^és  pour  les  frais  du  Diocèfè , on  prélève  le 
traitement  de  TEvêque  , celui  de  rArchidiacre  , 
& des  autres  perfonnes  employées  a 1 adminif- 
tration  du  Diocèse,  les  inaemnités  des  ArchU 
pré--:?,  ainfi  que  le  tout  a été  réglé  annuelle^ 
niv  - le  Synode* 


( IÎ7  ) 

VIL 

• Le  Receveur  de'la  paroiffe  inferit  fur  fon  re- 
giftre  les  donationslpouR  le!s  faris  DU  cuLte, 
& il  en  donne  une  reconnoiiTance. 

V I I|I. 

La  quotité  du  traitement , fixée  par  le  décret 
de  Juillet  1790,  pour  les  Evêques,  Cures  êc  ' 
Vicaires  , eft  le  TuÏTiÏTnuTTi  ds  leur  traitement- 
refpedif  ; ayant  d’ailleurs  égard  aux  circon?^ 
tances  réfultantes  des  localités  , des  temps  oC 
des  charges  du  miniftére- 

Ce  traitement  fera  évalué  en  myriagrames.  i 

^i  x. m , 

ç ^ ^ 

Sur  le  produit  de  la  recette  générale  an- 
nuelle ftiite  par  le  Receveur  de  chaque  pa- 
roiffè  , on  prend  le  traitement  du  Curé,  du 
Vicaire  Sc  du  Clerc  de  la  paroifle , tels  qu’ils 
ont  été  fixés  dans  l’aCTemblée  générale_;  aprei 
avoir  prélevé  le  douzième  pour  les  frais  du 
Diocèfe  , le  reliant  de  la  fomnve  eft  employé 
aux  réparations 
l’entretien  du 
foulagement 


pn  acquitte  enfuite  : lo.  îa  portion  contribu- 
tive du  Diocèfelaux  réparations  & a rentretier 


de  la  Cathédrale,  & aux  depenfes  du  culte  danj 
Egide,  ia  preinière  & ia  mère  de,  toute.‘> 
utres.  Le  Synode  fixe  anmiellement  cew 
contribution,  qui  efx  remüe  au  Receveur  de  la 
paroiiTe  épifcopale.  a®.  Les  penfions  accordées 
aux  prêtres  invalides  & les  secours  arrêtés  pour 
les  élèves  eccléfiaftiques.  L’Evcq.ue.en  Synode 
arrête,  tous  les  ans , la  liile. des  eccléüaftiques 
qui  doivent  être  fecou rus , & le  montant  du 
lecours  à accorder  à chacun  d’eux* 

X L " 

Tous  les  trois  mois,  radminillration  paroifiiaîe 
arrête  les  comptes  de  recette  & depenfe  du  Re- 
CQxem,  Dans  la  première  . huitaine ^chaque 
jnonv^au  trimeftre  , elle  adrefle  à l’Àrchiprêtre 
delon  ârrondiiTerneiiple  doqble,  de  fes  comptes  , 

, ainfi’que  le  douzième  de  la  recette  du  précédent 
trimeilre. 

P , XI  L ’ - 

Dans  la  huitaine  qui  fuît  la  remife  faite  à 
î’Arebiprêtre;,  par  les  adminiilratîons  paroiffiales, 
l!  reVile  les  comptes,  les  adrefTe , ainli  que 
le  douzième,  au  Diacre  correlpondant  de  fon 

IIl. 

lame  de  la"  réception  des  comptes 
de  la  recette  de  chaque  pa- 
correfpondant-,  la  di^cn* 
et  rétat  de  la 


1 


( . 

XIV. 

A chaque  trimeftre,  la  diaconîe  acquitte  les 
traitemens  des  perfannes  employées  au  gouvetr- 
nement  &:  à Tadminiflration  générale  du  Dio-  ‘ 
cèle,  ainfi  que  la  pordon  contributive  du  Dio- 
cèfe  aux  frais  de  la  Gathédrale.  Elle  délivre  au 
Diacre' correfpondant,  & celui-ci  expédie  aus- 
sitôt aux  Archiprêtres  le  montant  des  indem- 
nités ; penfions  fecours  qui  font  à payer  dans 
leur  arrondiflTemcnt. 

. / XV.'  ‘ 

La  diaconîe  rend^  tous  les  trois  mois , fcs 
comptes  à TEvêque  & au  presbytère, 

X V 1.  • 

L*Evêquc  en  Synode  arrête  annuellement  fc 
figne  le  compte  général  de  la  diaconiê  : le  Sy- 
node détermine,  la  dépenfe  générale  qui  fera 
faite  dans  Tannée,  faut  à TEvèque  eq,  presby- 
tère à pourvoir 'aux  déperifés  extraordinaires 
urgentes  dont  il  fera  rendit  un  compte  motivé 
au  prochain  Synode. 

X V.I  T.  ' ^ > 

Les  regiftres  des  Receveurs  font  sans  lacunes. 
Ils  font  paraphés  cotés  par  premier  et  der- 
nier j celui  du  'Receveur  de  laparoilfe  par  TÀ.r- 
chiprêtre  ; celui  du  Receveur  -du  diocefe  , par 
TEvêque.  Le  même  regiftre  (ejrc  pour  la  redette 
. &■  pour  la  dépenfe,.  lî  commence  au  mois  de 
Janvier  et  finit  au  mois  de  Décembre. 


( I«0  )’ 


C,H  A P I T l(  E V I. 

Administration  des  Pauvres. 

Le  système  de  Tégalité  des  biens  a paru  avec 
iciàt , au  milieu  des  paradoxes  dangereux  que  les 

5 retendus  philosophes  ont  soutenu  dans  le  cours 
e nos  calamitè^.Nous  avouons  que  des  brigands^ 
qui  avoient  pris  le  manteau  de  la  philosophie , 
eurent  la  mal-adresse , ou  la  perfidie  ,de  dévoi- 
ler des  opinions  qu’ils  ne  montrent  que  de  temps 
en  tentps  et  avec  une  grande  circonspection  4 
en  se  réservant  le  droit  de  les  désavouer,  quand 
leur  nudité  eflFràie.  C’est  à cette  épouvantable 
doctrine  qu’il  faut  attribuer,  en  grande  partie , 
ïe  déluge  des  maux  qui  ont  inondé  la  France. 

La  Religion  peut  seule  rétablir  Tordre  dans 
le  partage  inégal  des  biens,  en  dirigeant  leur 
^emploi  pour  le  plus  grande  intérêt  de  ceux 
qui  les  possèdent , et  pour  le  soulagein^nt  de 
ceux  qui  n’en^ont  pas,  , 

On  ne  cesse  de  parler  d'humanipi.  A ce  mot 
qui  n’exprime  que  les  attributs  communs  à tous 
les  hommes , on  a donné  Tacception  4’un  sen- 
timent, d’une  vertu  qui  a pour  objet,  le  soula- 
gement des  malheureux  ; mais , avec  ce  mot  pat 
lequel  on  a prétendu  suppléer  à toutes  les  affec-? 
îions  de  Thomme  religieux  envers  ses  sembla- 
bles, quel  vuide  ^ affreux  1 quelle  sensibilité 
sans  action  ! 

On  a efecé  le  nom  de  Dieu  du  frontispice 
des  maisons  destinées  aux  malades , on  lui  a 

substitué 
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S’ibstitné  cette  dénomination'  : hôspkt  dt  V huma* 
nht,  Dites-nous  si  cette  froide  inscription  ap- 
pelle les  secours  immenses  que  procuroit  'à  eettè 
deiti^itte  dé  la  douleur  , le  nom  sacré  de  la 
Providence  !.  L’ame  pénétrée  de  la  bonté  di- 
vine de  qui  je  reçois  tout  et  à laquelle'  il 
pkv  de  m’assurer  le  nécessaire , j’érrois  dans" 
ces  salles  cù  tons  les  maux  qui  affligent  Thu- 
manitéj  se  trouvent  rassemblés. Av’^ec  quelle  émo* 
cio n je  voyois  cette  multitude  de  vierges^  vaquél^ 
'aux  plus  rebutantes  fonctions  de  l’hospitalité,' 
remuer , soulager , changer  les  malades  avec  au^- 
tant  de  ménagement  que  dç  dextérité, '^distri- 
buer les  boissons  , les  remèdes  , le^  alimehs 
avec  autant  d’intelligence  que  d’activité;  soi- 
gner les  plaies  avec  calme  et  douceur / parle t 
a chacun  de  ces  infortunés , comme  à uil^lrère  , 

comme  à ùh  fils! Ces  inimitables servanCès  des 

-pauvres  veilloient  nuit  et  jour  auprès  des  malades 
et  ne  trou  voient  de  délassement  que  (|^ns  ces  actes 
.de  religion  où  elles^  alloient  de  nouveau' ral- 
lumer le  feu  delà  charité.  Des  Prêtres  vêrtueux 
et  sensibles  joignoknt  leur  ministère  , et  par 
des  instructions  et  des  consolations  , par  l’ad- 
ministration des  Sacremens  , ils  scutendient , 
fortifioient  ces  déplo%ables  victimes  des  m hères 
humaines.  De  toutes  parts,  la  piété  et  la  charité 
apportoient  leurs  tributs  à l’humanité  souffrante. 
Aux  cris  que  la  douleur  •arrachdit , se  mêloisnc 
la  Vj^pec  de  la  recohnoissance  et  les  bénédictions 
du  pauvre  ...  ...  Que  l’ame  est  autrement  affec- 
tée , quand  on  encre  dans  l’hospice  de  Chuma- 
nïii  ! A ces  Vierges,  qui  avoienc  renoncé  au 
monde  et  à ses  espérances , pour  se  consacrer  en 
entier  au  service  des  malades , ont  succédé  des 
’ L 


lK>mmes  .qu'on  paie. . . 

soins , cette  propreté  qui , plus  que  l’art  , con- 
tribuent à la  guérison ces  tendres  niénage- 
tnens  , ces  douces  consolations  qui  pénètrent 
Tame  et  suspendent  quelquefois  le  sentiment  de 
la  . douleur  T Les  malheureux  y éntreilt  comme 
dans  la  solitude  du  tombeau.  Eloignés  de 
parens,  de  leurs  amis  , n’appercevant,  autour 
d*eux  que  la  froide  indifférence , oue  les  distrac^ 
fions  et  souvent  Timpatience  de  la  convoitise  i 
jls  sont  tout  entiers  à leurs  souffrances  que  le 
dégoût  .agrave.i  dés  pensées  tristes  et  funestes., 
quii  sont  le  présage  du  defelpoir , s emparer^t 
de,  leur  ame  5 leurs  lèvres  insensibles  ne  ^ ou- 
vrent que  pour  maudite  leur  affreuse  destinée. 
Que  signifie  donc  ce  mot  d’humanité  qu’on  a 
voulu  4)pposer  à la  charité  chrétienne  ^ Qü’a- 
t-U  produit?  Et  combien  les  malheureux  se- 
roient  plus  à plaindre , s’ils  n’avoient  pas  d’au- 
tres ressoi^es  sur-la  ter/e  \ je  suis  homme  ^ a 
dit  un  philosophe 'ancien  , et  Tien  de  ce  qiii  ap^ 
partient  d dkumanitc  n est  . étranger  pour  moi  Ce 
que  le  philosophe  dit , lé  chrétien  le  fait.  La 
charité  l’ide’tttifie  avec  l’être  souffrant,  la  cha- 
rité fait  plus  elle  arrache  l’homme  à lui- 
même  , pour  le  dévouer  à^soii  semblable.  Dans 
quel  temps  a-t-on  parlé  le  plus  dlmmahiti  et  de 
, bienfaisance  ? Dans  un  siècle  dort  le  caractère 
distinctif  est  l’égoïsme.;  dans  un  siecle  où  lesprin- 
cip©s  et  les  mœurs  ont  altéré  les  de 

l’union  conjugale;  ont  énervé  1 autorité  patei- 
n elle  et  relâché  les  liens  de  la  piété  filiale  ; dans 
un  siècle  où  les  noms  des  plus  grands  bienfai- 
teurs de  l’humanité  , les  noms  de  S.  Charles 
Borrommée  et  de  , S.  Vincent  de  Paiüe  ont  aii- 


paru  de  riIotel-Dieu  et  de  la,  maison  des  Ert- 
fans-Trouvés.  Non  , encore  une  fois,  ce. n'est 
pas  rhumanité,  mais  ia  charité  seule  qui  e:^.- 
ckera,  dune  manière  efficace,  la  douce  émo- 
tion de  la  pitié  et  de  la  bienfaisance  j elle  seule 
■ ajoute  à tous  les  motifs  que  peut  avoir  un  bon 
coeur  , de  se  répandre  dans  le  sein  de  rinfor-? 
tunej  cette  manière  de  confier  sans  cesse  le 
pauvre  et  le  foible  à la  protectio^n  > à la  tu- 
telle , aux  secours  effectifs  du  riche  et  du  puis- 
sant , appartient  essentiellement  à la  morale  de 
notre  religion. 

C'est  elle  qui  dit  : Bienheureux  ceux  qui  sont* 
miséiicordieux  , parce  qu’ils , obtiendront  misé- 
ricorde. C*est  nous  .qui  ne  cessdns  de  dire  : 
Heureux  Celui  qui  a l-'œil  ouvert  sur  les  bèsdins 
da  pauvre  et  de  llndigent*  Quand^  vous  ferez 
lamoisson,disencnoslivresfaints,  vous  ne  Coupe- 
rez pas  vos  grains  si  près  de  terre  , et  ne  ramasse- 
rez pas  lés  épis  qui  sont  denieurës.  Yoits  ne 
recueillerez  pas  aussi  en  vendangeant  les  grappes 
, et  les  grains:de  raisin  qiikseront  tombés , mais 
vous  les  laisserez  prendre  aux  pauvres  et  aux 
etrangers.  {Uvitique,  cK  28.  ^*4.) 

Ouvrez  l’Evangile , ce  code  de  bienveillance 
et  de  charité  , quel  législateur  , avant  celui  des 
Chrétiens,  avoir  dit  : Vous  aimerez  Dieu, 'de 
tout  votre  cœur  i voilà  le  premier  commande- 
ment : et  le  second  , qui  lui  est  semblable  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  comifie  vous- 
même  \ Où  trouver  , dit  un  Ecrivain  célèbre  , 
où  chercher  aucun  prirfeipe  de  morale  donc 
rinflnénee  pût  jamais  être  égale  à une  si  grande 
pensée  ? « Je  vous  fais  un  nouveau  commande- 
ment «• , disoit'  notre  Sauveur  à ses  disciples  , 

L i 
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«qui  ést  , Q«s  -voiisjious  a:miez  ks,,uns  l«s 
...iaucres , - et  q'ue  vous  v<5us  entr’aimé»  comme 
»*  je  vous  ai  ainsés  : c’est  en  cela  que  tous  çon- 
..  noîtrontque.vous  êtes  mes  dîscipies.» . {Saint 

Jean  , ch.  13.  V.  34.)  H a été  dit  aux  anciens: 

..  vous  aimerez  votre  prochain-, et  moi  je  vous  dis  •. 

..  vous  aimerez  Vos  ennemis.  Faites  du  bien  a 
» ceux  qui' vous  haïssent;  priez  pour  ceux  qui 
« vous  ricrsçcutefu  et  ^ qui  vous  calomnient , 

« afin  que  .'^/ous  ^oyez- bs  bénis  de  rere 

,,  qui  esc  dans  les  CieuxVq^^i  f^Oeyer  son  so- 
iiil  sur  lesibons  :et.  suj^des  mechans.  vous 
« aimex.  ceux  adi>  ^Qus  aimenr,  x^ueile  re^m- 
pense  aurez-vous  ? Ues  Publicains  ne  le  .ront- 
« ils  pas  t Si'jvons'aie  ..saluez  que  vos  treres  , 

« que  faites-vous  , en  Geli  j plus  que  les  autres  . 

..  4s  oayens  qa  iè  font  - il  pas  j Soyez  donc 
» parfaits , comme  votre  pere  ceieste  est  par- 
» faitdCS'.  iMartAieâyO^.-.y.^^^  ” 

Les  anciénS  avoient  dit  ne  lauçs.  pas  ;a  .au- 
trui ce  que  vous-  ne^youHrisz  pas- qu  oiv, vous 

fît.  Le  législateur  des.  Lbrériens  üit  : » loutes 

les'choses  que  vous  voulez  que  les  hommes 
vous  fassent,  faîtes  - le  . aux  antres  ; car  ces. 
la  loi  et  les  Prophètes^..,  (X  Mattmeic,  chap.  7. 

Hnbtcien  avoit  dit  : Uhomme  maJhptreux  est 
une  Chase  r^erdr.  Jésus-Christ  veut  qu  s>n  regarde 
le  malheureux  comme'  son  here  , le  pauvie 
comme  unautre  lulmime  : il  le  confond  avec  tous 
-ceux  qui  souffrent  d’ans  une  seule  ^ personne, 
a J’ai  eu  faim  , dit-il  à l’homme  lusts , et  vous 
« m’avez  dotïné  -à  manger  ; j’ai  eu  soii,  e.  vous 
..  m’-ave-z  donné  à b^oire  ; j’ai  ete  malaue  et  vqus 
..  êtes  venu  me  voir.  £n  vente,  tout- te  que 


résiste  à iorure  que  Dieu  donne 
travailler^  Des  'vues  partieulière 
:e  ont  pu  en  desiiner  quelques' n 
: vie  extraordinaire  i mais  ^ les  exi 
>nt  très  - raves  ; ces  homrr.es 
ir:e  servir  ‘aux  desseins  de  Dier 
rtus  , tant  .de  tirconsvances  rer 
3 sont  r:'n''ies  da'is  leur  vie 
de  lucconncirvtr  ie'u*  \ oration. 
rdons  un  silence  reiupenx  sur  le 


vous  avez  fait  à l’un  des  plus  petits  de  mes 
>>  à ères,  c’est  à moi -même  que  vous  1 aVez 
« fait  j et  autant  de  fois  que  les  niécbaiis  ont 
manqué  de  rendre  ces  assistances  a run  des 
plus  petits, dh  ont  manqué  de  les  rendre  a 
moi- même 9 . (S.  Matthieu  , ch,  lOi  V.  ^o,)  y. 

Dans  un  autre  endroit  : « Prêtez  sans  nen  ^ 
» espérer  s faites  du  bien  à tous  *,  que  votre  . 
» main  gauche  ignore  ce  que  fait  votre  mam 
droite  ; employez  vos  richesses'  à vous  taire 
»>  des  amis,  afin  que,  lorsque  vous  vienoiez  a . 
» manquer , ils  vous  reçoivent  dans  les  taber- 
w nacles  étenibls.  {S:  Luc  ^ ch,  16,  v.  9*) 
conque  aura  donné  seulement  un  verre  d eau 
SJ /roide  en  mon  nom  , je  vous  dis  et  .vous  as- 
ss  sure  qu’il  ne  perdra  point  sa  recompense . 
{S.  Matthieu^  ch,  10.  v.  ,41.  ) ' i ' ^ - 

Ainsi  s’exprimoit  le  législateur  des  Chrétiens, 
4?onrra-t-on  jamais  croire  que  c’est  lui -dont  en 
‘a  brûlé  les  images  et  persécuté  les  disciples, 

compie  ennemis  du  genre- humain  ! 

adveifaires  du  christianisme  l’accusent  dé  fa- 
voriser la  mendicité  j on  verra  dans  les  articles 
siiivans  ce  que  nous  en  ]^ensons  et  combien 
” ' ' uver  un  genre 

Jieu  donne  aux 


nous  so 
de  vie  qui 
hommes  de  tra 
Li  Providence  ont 
un  genre  de  vie  ex l 
lions  en  sont  i 
pu  sans  doute  servir 
tant  de  vertus  , tant 
quabDs  . se  sont  réunies 
est  dilhcile  de  mcconuci 
Nous  gardons  un 


partienUères  de 
' pieS'Uns  à 
les  ëxcep- 


rernar- 
e qu’il 

vœu 


i 
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que  faispisnt  ces  sociétés  de  paqvï-es  voloataires 
qui  avoient  renoncé  au  m&nde.  Vœu  sublime. 

de  M “ des  biens 

la  tene,  mais  nullement  méritoke  s’il  dis- 

a quelques  hommes  qui  vouloienc  le  suivre  ; 

^ndc.  U que  VOUS  aveq  « donneq-U  aux  pauvres. 
Mais  jeur  a-t-il  dit  ne  travaillez  pas  ? La  pauvrets 
^ mere  de  toutes  les  vertus;e!lecon- 
dfnc  h L’antiquité  nous  offre, 

iwontns  f^  Stoïciens . quelques  modèles 

impo  ans  de  cette  force  d’ame  qui  voit  d’un  œd 
égal  les  biens  et  les  maux  de  la,  vie  et  S 

Jvoicm?”}  5 niais  Idrgiiei!  et  lé 

cy  u.me  les  delîguroieiit.  Le  christianisme  fenl 
, apprend  a supporter  dignement  la  pauvreté  ; 

Lu  seul  nous  fait  connoître  les  titres  de  la  vran- 
deur  du  pauvre.  O vous  qui  êtes  privé!  des 

tmi'!  , ^ ® monde  ; vous  que  des  révolutions 
imprévues  ont  précipités  dans  rindigence,  ne 
mirmuiez  pas  contre  cette  Providence,  qui 
av^fi-*’  elle-même  dans  la  situation  la  plus 
avantageuse'  pour  le  salut  ! Demandez  - lui  la 
resignation  (e  courage  , la  constance  dans  les 
épreuves.  \ous  avez  tout  , si  vous  en  obtenez 
U vertu  ae  penitence  ; si  vous  souffrez  avec 
J.C,.  vous  serez  glorifiés  avec  lui.  Et  vous 
ricnes  de  !a  terre,  vous  manquez  aux  vues  de 
la  Proviueiîce  ; vous  êtes  les  fléaux  et  l’oppro- 
Ue  de  l lr.imamte,  si  vous  ne ‘secoure?/ vos 
frétés^  malneureux  l Ah  ! ns  vous  refusez  nas  la 
p.us'aoüce  des  jouissances , celle  de  faiiW  dli 

Dien ...  Le  désir  de  voir  renouer  les  liens 

de  ces  Venueiises  associations , qui  avoient  pour 
DUC  <ue  secourir  tous  les  genres-  djiifcrtuueâ , 


nous  » donné  l’iclëe  de  tracer  ici  quelques  ré- 
glés. Elles  sont  le  ftuit  des  réflexions,  jointes  a 
une  longue  expérîèncé  dans  le  saint  ininistere, 
et  dans  Texerdee  des  oeuvres  de  charité.  Puis''* 
sent-elles  faire  naître  quelqu’idée  plus  heureuse  ■ 
en  faveur  de  Phumanité  l Puisse  la  réunion  des 
âmes  sensibles  et  libérales  réaliser  enfin  lé  vœn 
de  nos  cœurs , en  faisant  disparoicre  de  nos 
murs  , jusqu’à  Timage  de  la  misère  , et  sur- 
tout la  mendicité,  cette, lèpre  des  sociétés  po*^ 
liriques. 

Article'  Premier. 

Un  Chrétien  aime  Dieu  par-dessus  tout,  et 
le  prochain  comme"  lui^-même. 

, IL 

Jésus -Christ  déclare  et  récompense  comme 
fait  à lui-même  l’assistance  que  nous  donnons 
aux  malheureux. 


l I I. 


Le  Créiiteur  a confié  le  pauvre  au  riche  , et. 
lui  à dit  : Vous  serez  son  soutien. 

IV. 

Il  y a des  pauvres  parmi  les  Chrétiens  ; maii 
il  ne  devroic  pas  y avoir  de  mendians.  La  men- 
dicité prouve  le  défaut  de  charte. 


Si  vous  avez  beaucoup  , donnez  bea^icoup: 
si  vous  avez  peu  , donnez  peu#  Le  denier  de 
la  veuve,  aux  yeux  de  Jésus-Christ , vaut 
que  les  dons  du  riche. 


" ' V I..  ^ ■ 

, Les  libéralités  d'un  Chrétien 
d abord  dans  le  sein  des  serviteurs  ae  jesus- 
Clinst.  Mais  un  homme  , quelles  que  soient  sa 
religion  ou  ses  opinions , quel  que  soit  le  pays 
qui  l’â  vu  naître ,,  ou  la  Famille  qui  lui  a donné 
' ^ ^ à la  charité  chrétienne,  dès 

qiî  ii_eft  malheureux.  Nos  ennemis  , nos  ca- 
lomniateurs, nos  persécuteurs  , ont  droit  à nos 
bienraits. 

• VI  1. 

^ Au  secours  que  le  Chrétien  prie  d'accepter  , 
U ajoute  des  s©ms  em^pressés.  Celui  qui  ne  donne 
que  des  paroles  sans  sécours  efFectif,  lorsqu’il 
peut  le  donner,  ou  un  secours  efFecriF  sans  des 
egaids  et  des. paroles  qui  expriment  lé  respect 
pour  le  malheur  et  la  tendresse  pour  l'homme 
soufFranr , n'a  pas  exercé  la,  charité. 

. V II  I.  1 

Il  est  recommandé,  aux  Chrétiens  de  visiter 
la  yeuvè  et  rorphelin,  les  malheureux,  et  tous 
les  lieux  où  siègent  la  misère  èt  la  douleur.  Les 
meres  conduisent  leurs  enFans  jusqu'au  grabat 
du  paralytique. 

- • ^ ' î X.  ' 

Les  Chre'tiens  Recourent  les  pauvres  par  eux- 
memes  ^et  par  l'organe  de  leurs 
compagnies  dp  charité.  > ' 


La'  maison 


etolt 


y '' 

rhospitallté  envixiv.  îr-^  nauvres; 

publics,  et dar  > .-;  de  contagion 

qu’il  possède  , personne  menie , sont 
position  des  nviheuveux.  ir  seroit  ■ indigne 
lonxaractèra,  s’il  n’exposoit  sa  vie  pour  lia  santé 

deslnaiades  ou  pour  le  salut  de  ses  concitoyen 


X I. 


Le  Curé  est  le  père  des  pauvres  de  & pa- 
roisse, Il  leur  doit  rigoureusement  tous  les  genres 
de  secours  qui  peuvent  dépendre  de  lui. 


XII. 


Les  Chrétiens  se  consacrent  à Dieu  d’un» 
manière  très-méritoire , en  se  vouant  an  semee 
des  pauvres.  L’Eglise  emploie  singulièrement 
les  Vierges  et  les  Veuves  pieuses  au  service  des 
établiSsemens  de  Charité.  ; - 


X ri  i. 


Les  Chrétiens  ne  se^rassemblent  point  sans 
que  l’un  d’eux  ne  sollicite  leur  charité  pour  les 
indigens.  On  ne,  confie  cette  fonctiori  qu  aux 
personnes  qui  réunissent  la  modestie  et  la  sim 
plieité  chrétienne , une  bonne  renommee  et|i  a- 
mour  dès  pauvres. 

Parmi  les  Chrétiens  , on  tient  à grand  hon- 
neur d*être  chargé  des  moindres  emplois  pour 
les  pauvres. 


X I V. 


A des  époques  réglées , et  s’il  est  poffib^e , tous 
' les  mois , on  tient  une  aiïemblée  , dans^  la- 
quelle on  ^s’occupe  du  nombre  «t  de  letac 


les  paroisses 
il  y aie , comme  autrefois  , une  distribution  ré- 
gulière de  pain;  pour  ceux  qui , pair  leur  trav 
vail , sont  juges  ne  pouvoir  s*eii  procurer  suf- 
fisamment J de  layettes , dliabillemens,  de  linge , 
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des  pauvres  5 de  la  recette  et  de  la  dépense.  Un 
ministre  de  la  religion  fait  une  exiiortadon  dans 
cés  assemblées. 

. ;;  XV.  '■  ^ 

Dans  chaque  paroisse , il  y a une  administra- 
tion de  Charité , composée  de  sept  femmes , 
élues  par  les  fèmmes  de  la  paroisse  de  la  même 
manière  que  les  membres  de  ^administration 
temporelle  dés  paroisses,  Efles  cessent  leurs, 
fonctions,  sont  rééligibles ^ délibèrent , et  sont 
présidées  de  la  même  manière  aue  les  membres 
de  cette  dernière 


surveiiiance  et  la  conduite 
«limon  ation  de  Charité , il  y a , autant  qu’il  est 
possible  dans  chaque  paroisse  , des  SERVAN-- 
TES  DES  PAUVRES.  Elles  ne  sont  jamais  moins 
de  deux , ne  portent  aucun  costume  , habitent 
la  MAISON  DE  Charité.  Elles  ont  soin  dei 
enfans , visitent  les  malades , font  tous  les  ou- 
vrages qui  concernent  les  pauvres;  l’une  d’elles 
est  employée  à rinstruction  chrétienne  des 
jeunes  filles  ; elles  consacrent  leurs  temps  aux 
exercices  de  l’auguste  ministère  de  la.  Charité. 
E’administration  de  Charité  peut  le 
exiger  le  changement. 


( lyï  ) # 

de  bois,  d’objets  de  subsistances  , de  moyens 
de  travail , de  bouillons  et  de  remèdes  pour  les 
malades  et  les  convalescens.  Il  est  à soliciter 
qu’on  attache  au  service  des  pauvres  un  pfhcier  . 
de  santé,  autant  que  les  localités  et  les  res- 
sources de  la  Charité  le  permettent. 

X V I I I. 

Aussitôt  qu’un  pauvre  est  désigne  , on  lui 
rend  visite , on  le  console , on  fait  des'^  inror- 
mations  sans  le  compromettre.  Ces  informations 
portent  moins  sur  les  mœurs  que  sur  la  nature , les 
raisons  de  sa  pauvreté,  Tusage  et  l’abus  quil 
peut  faire  des  secours.  Les  secours  les  plus  ur- 
gens  lui  sont  administrés.  Quant  à ceux  qui  le 
sont  moins  j on  en  réfère  à radmiriistration , le 
secret  couvre,  autant  qu’il  est  possible  , le  nom 
du  pauvre , cCt  l’assistance  qu’onMui  donne. 

'XIX.  ^ 

Dans  les  villes  où  il  y a plusieurs  paroisses, 
chacune  des  administrations  de  Charité  deputp 
un  de  ses  membres  pour  composer  une  admi- 
nistration générale  de  secours  pour  les  Chrétiens 
indigens. 

XX. 

Nous  rappellant  les  efforts  que  la  Charité 
chrétienne  a faits  de  tout  temps , et  les  res- 
sources ingénieuses  de  cette  vertu  , qui  est  le 
caractère  distinctif  du  Chrétien  , nous  exhor- 
tons, avec  prières  et  avec  larmes,  les  iridèles 
à faire  revivre  ces  saintes  çompagnies  de 
CHARiTti  qui  se  prôposoient  des  objets  par- 
ticuliers de  secours  , et  qui  parvcnoicut  à aider 


suffisiiiii'nent  chaque  espèce  de  nîalhenreuî^qnî,* 
restant  confondus  avec  les  autres  incligens , au- 
roient  langui  sans  1 assistance  q[ui  leur  étoic 
nécessaire.  • . ^ 

1°.  Des  Com^>agnies  pour  ;.es  Enfans 

Compagnies  pour  les  Enfans  trouvés 
veilleiont,  sous  raiironté  du  Gouvernement, 
et  avec  son  consentement , et  ea  se  conformant 
aux  lois  J â ce  que  les  formalités , exigées  par 
la  loi  pour  reciret  ces  enfans  du  lieu  de  leur 
exposition , soient  promptement  remplies , à 
leur  {oiirnÆ  de  bonnes  nourrices,.à  donner 
a celles-ci  ]pp  salaire  suffisant  et  régulièrement 
paye  , a s’informer  de  l’état  de  ces  enfans  dans 
'les  campagnés,  à ne  pas  laisser  enfin  ces  inno- 
centès  victimes  de  la  foiblesse,  de  la  pauvreté 
et  oe  1 insensibilité  de  leurs  mères,  manquer 
des  linges,  vétemens  et  couvertures  nécess’aires. 
Le  Curé  de^ja  paroisse  leur  doit  un  intérêt 
particulier^  il  correspondra 'Avec  les  Compagnies 
qui  se^  consacrent  à leurs  secours.  La  Charité 
s etendra  sur  J’éducation  de  ces  enfans  , et  ne 
cessera  que  lorsqu’on  aura  pour\ru , d’une  ma- 
niéré certaine  , à leur  sort.  Les  mauvaises 
meres  , le  divorce  , et  l’extrême  misère  ; ont 
contribué  à augmenter  au  - delà  de  tonte  me- 
suje^  le  nombre  des  enfans  trouvés.  Mais  les 
Chrétiens  n oiiblieront  pas  que  la  Charité  est- 
plus  forte  que  toutes , les  ressources  du  gotiver- 
nemenr.  Le  nom,  les  vertus  et  les  bienfaits  de 
S.  \ incent  de  Paule,  penètreroiît  d’une  sainte, 
émulation  les  âmes  sensibles  qui  s’attacheront 
a ce  genre  de  bonnes  œuvres. 

2.®.  Des  Compagnies  pour  le  secours 
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DES  PAUVRES  FEMMES  EN  COUCHE-  Le  prô:  ^ 
mier  soin  des  Oxnpagniss  pour  le  secours  ues. 
femmes  en  couche  doit  être  de  conseiV-r  . •. 

ioi\rs  des  mères  malheureuses , en  leur  donuantî 

Undant  la  «ossesse  , Le  soulagement  doiRçUes 

^it  besoin  , en  leur'  procurant  ce  qui  est  ^ 
dispensible  pour  les  couches  et  pour  la  nour- 
riture des  qnfans  pendant  , un  temps. cou, ve- 

nable.  Si  elles  ne  peuvent  les  d.eteimmer  a aj- 
laiter  , elles  aideront  au  paiement  des  moi?,  ne  ^ 
nourrice  , après  avoir  pouri»  a la  Ifyette.  j^ 
Rélieioii  et  l'Humanité  inscrivent  dans.leursfestes 
les  noms  des’^iaritables  So/titr,LtgW,5''‘-^’i^J'^ 

femmes  VertuëüSes,  nouvelles  lajbim, 
qui' consacrèrent  leur" vie  èt  leur  fottu  e ^ 
Soulagement  de  Ces  tftères  , qW  ' .repEO^|iï 
leur  fecoh-dfiré  à la  rtaturé  ; f. 

Fônainï-,  qai  montroit  tant  d'mteret^atft  ehfa-as? 
et  auütmèra-ipauvres,  qui  avoit  trouve  m mown 
ingénieux  et  sûr  de  faire  transporter, les  encans 
en  nourrice?et  de  suppléer  au  lait  ^materne  <,  ^ 

PeS  CoMPA13NIES“  pour  L’APPREflîTA?- 

saghoes  Ieunes  gens.  Les  Compagnies  ,'pouc 
Panprentissage  des  ieimes  gens  premiMt  en  con- 
sidération  la  pauvreté  des  familles  ) enas;ajdeat 
à rétablissement  et  à la  nourriture  des  ^rans  » 
et  s’efforcent  de  leur  faire  apprendre  des  pro- 

fessioa?  utiles.  » ■ 

A^.  Des  Compagnies  pour  le.  secours 
ET  POUR  l’instruction  DÉS  SAVOYARDS. 
Par  xatte  dénomination  , on  entendoit  cet  es- 
saitn  nombreux  d’enfans  qui  quittent  leurs 
navs  pour  venir  ctaîrner  leur  vie  dans  les  grandes. 
viVu/ L’humanïté^  recusilîoit  ces  interessans 
enfeiis,  veilldit  à leurs  bos-dn-,  les  soummt 


«ans  leurs  maladies.  La  Reliiri.Vi  • . 

les  instruire  et  à conserv»^  I n‘J  ^ 

la  simplicité  et  la  pureté  dés  ni^, 
quelles  ils  étoient  descendus  de  l'eurs^'^^'^ 
pes.  Le  neveu  de  l'ArcheVéane  t r 

le  vénérable  Fénélou  . âoé/d^- pim*  ’ 

Vingts  ans  et  sur  b fi,,  “ quatre- 

bonnes,  œuvres , n-pçirîr^i*.  p.  / «^mpiie  de 

; ^ <Jes  Satr^ar^loîqu  rS  a"Sché  ^ 

enlans  adoptifs,  et  traînera  l’échaSdt  ^ 

ys^fesSmiigSpour^ 

protègent  la  vertu  des  .jeunes  filles  Ï Tr 

* -abym.  d„  rnalhe»,  1.5?^,,^?“"“ 

LE  SECOURS 

CS  £.tr^ngers.  Les  Compagnies  pour  le  se- 
cours-des  étrangers,  sont  attentives^  aux  be. 

soins , aux  embarras  et  aux  aJlarmes  des  pauvres 
qtv. arrivent  dans  les  grandes  villes, ^et  dL, 
Ls  sans  condition  , et  ont  pour  objet  de  leur 


7®.  Des  compagnies  pour  les  prisons. 
l.es  compagnies  pour  les  priions , font  penetrer 
tion  seulement  les  consolations  de  la  Religion 
dans  ces  horribles  demeures , mais  encore  les  se- 
cours nécessaires  à l’^billement , a^la  subsis- 
tance et  aux  infirmités  de  ceux  qui  les  habitent,  e,t 
qui  par  le  défaut  de  travail  sontpnves  de  tous  l^s 
moyens  de  fournir  à leurs  besoins.  Elles  sollici- 
tent auprès  des  magistrats  la  plus  prompte  ex- 
pédition de  leurs  procès , et  offrent  à 1 innocence 
calomniée  les  moyens  de  se  justifier.  Le  nom  de 
'tàmoîghon  Maksherhts  a rendu  cher  aux  yais 
philosophes  s?honore  de  l’établissement  d ij|p 
compagnie  pour  les  prisons.  Depuis  plus  d cm 
*iècle,elle  rendoitdes  services  signales,  fce  cours, 
de  ses  bienfaits  esc  tari  depqis  six, ans. ^ 

S®.  Des  compagnies  ppu,p.,LjE^  mopitauX;. 
X.’objet  des  coinpagnies  pour  les  hôpitaux  est  dp 
■visiter  régulièrement  ces  asyles  de  la  douteur  et 
de  la  pauvreté , d’accorder  une  attention  parir 
ticulière  aux  maiheureujc-qui  souffrentdayantage, 
et  de  les  aider  pa'r  des  cçnsolations,  et  des  se- 
cours à supporter  les  incommodités  de  leur  séf 

q9.  Des  compagnies,  qui  , à l’exemple  da  1^ 


''  '■  ^ y-  ^ 

rtue  les  autres  prennentl4ngl!gem«in'4ciec^ 

jnd'gence  par  des  moyens  qui  leursdntpropres. 

. ^ : . -X'  X 1.  r ■ À; 

Éh  ngéditant  la  constitution  française  nous 
voyons  avec  consolation  qu’elle  de  s’ôptidsè 
pas  a I organisai ipn  de  nouvelles  sociétés  chré- 
tiennes qui,  sous, lesauspices  dé  la  Religion , sous 
une  réglé  quelles.se  prescrivent,  sans  aucun  vœit 
sans  aucune  propriété  terntoriale^  sâiis  aiicua 
costume,  se  consecrénf  dux  cçii'vréà  dé  charité. 

^ C H A P i T R E :v  I iC  i : 

' f de»  établissemens  destinés 
a 1 éducation  de  k classé  k plus  nombretife  des 
iiomnifes  ; sans  penser  à cés  associations  reli- 
gieitses,cGrinué5âùparavànt^^^  nom 
Cnr ^tiennes,:  ‘ c : . . . . 

■ ■;  Nous  citons  méc  : • intérêt  les  disciples  dti 
gehereux  d©  "Lasallt- du  vertueux  Tabc»mn\  les 


•a' 1 ans,  ayouoit  que  rétablisseip.dnt  de  ces  écoles 
dans  le  kubourg’  Saint-Antoine  ^ avôit  singii- 
lieremem  influé  sur  l’o_rdre  public.  De  nos  Jours 
en  a méconnu  leurs  services  ; nous  acquittO'ns 
au  nom  de  la  religi0n,r  k dette  de  k Justicé 
et  de  k reconnoissance.  Outre  l’écdnomie  in- 
cé!cu.able  que  préSëntoient  ces  établissemens , 
ouree  1 avantage  d’y  trouver  une  peBiniére  dè 
liiàitres  et  de  niattresses  ; les  méthodes  ‘"d’enj- 
sèigner  s y perrèctîonnofent , les  fruits  de  Tex- 
périence  s y conSerVoient  ^ une  heureuse  ému- 
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lirion  développoit  les  talens  au  profit  des  élèves 
et  de  la  société.  ' ' 

Il  n’existe  plus  qu’un  très -petit  nombre  de 
personnes  propres  au  ministère  laborieux  des 
écoles  ; une  des  ressources  qui  nous  restent , c'est 
d employer  les  débris  de  ces  congrégations.  On  , 
peut  encore  faire  un  choix  parmi  les  anciens  mai-  '• 

tres.AIavéritéplusieurssesontdeshonofés  parleur 

ingratitude  envers  leurs  Curés-,  et  par  leur  im- 
piété , mais  il  en  est  beaucoup  qui  se  sont  signa- 
les  par  leur  constance  chrétienne  ,•  par  leur  at- 
tachement  à la  religion  et  à leur  pasteur.  Nous 
ne  doutons, pas  que  les  curés,  et  ks  Paroisses 
ne  s’empressent  de  les  attacher  à leurs  écoles , 
et  de  les  dédommager  par  Pestime  et  la  con- 
sidération des  traitemens  injustes  qu’on  leur  a 
fait  essuyer. 

pouvons  trop  exhorter  les  Curés  et 
i-s  ndeles , à prendre  les  précautions  les  plus  i 
sevères  dans  le  choix  des  maîtres  et  des  maî- 
tresses, Ils  savent  par-éxpérience  les  biens  et  les 
maux  qui  en  réfultent.  Les  gémifîèmens  que  nous 
entendons  de  toutes  parts , dévoient  nous,  disr 
penser  d’exhorter  les  pères  et  mères  à pro- 
fiter des  bienfaits  de  l’éducation  chrétienne.'Les 
parens  sont  responsa;blesà  la  Religion  et  àla  Patrie,’ 
de  l’instructioti  de  ceux  qui  leur  doivent  le  jour’ 

Si  Dieu  attache ^!es  grâces  du  sacrement  à leur 
union;  si,  dans  l écriture,  il  Fait  retentir  sans 
cesse  la  menace  centre  la  désobéissance  des  en- 
^fans  c’est  pour  faciliter  leur  éducation  , en  con- 
solidant l’autorité  paternelle;  mais  s’il  châtie  sé- 
vèrement le  Hls  rebelle , quel  sort  réserve-t-il  à 
1 indolence  dVtR  père,  à la  lâcheté  d’une  mère 
cjui  les  laissent  se  révolter  contre  Dieu  ? 

M 
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- Une  mère  qui  refuseroit  son  lairà  son  enfant, 
seroit  coiipabie  5 plus  coupable  mille  fois  est 
celle  qui  ne  nourrit  pas  du  lait  de  la  verAi  , des 
âmes  créées  à l’image  de  Dieu.  Tu  as  des  enfans, 
dit  l’écriture , instruis-les.  ( Ecclésiast.  7.  v.  2^  ). 
Elle  ne  djt  pas  : enrichis-les  : et  dans  le  compte 
que  vous  rendrez  à Dieu,  pères  et  mères,  s’a- 
"gira-tfl  d’opulence  ou  de  vertus?  Aucune  con-. 
sidération  ne  peut  vous  dispenser  de  robligation 
^de  les  élever  j évitez,  le  reproche  sanglant  que,  , 
dans  les  bras  du  vice  et  de  la- misère,  un  jour 
ils  ne  manqueroient  pas  de  vous  faire. 

Nous  recommandons  aussi  aux  pères  et  mères^ 
et  nous  les  supplions  de  veiller  à ce  que  leurs  en- 
fans  se  rendent  aux  écoles  avec  exactitude  et 
avec  assiduité  ^ de  ne  point  autoriser  leur  paresse 
et  leur  désobéissance,  de  seconder  les.efForts  des 
curés  et  des  maîtres,  de  se  concerter  avec  eux , de 
veiller  encore  à ce  que, dans  la  maison  parernellei 
leurs  enfaris  étudient , répètent  et  pratiquent  ce 
qui  leur  a été  enseigné  dans  les  écoles , les  livres 
qu’on  peut  leur  mettre  dans  les  mains  , doivent 
être  en  petit  noinbré  et  bien  choisis.  On  ne  s’ap- 
plique pas  assez  à faire  connoître  aux  enfans  quel 
^est  le  plus  grand  intérêt  de  l’homme,  son  origine, 
sa  fin  dernière,  et  la  voie  qu’ihdoit  suivre  pour 
y parvenir.  On  n’y  néglige  trop  la  connoissance 
de  Jésus-Christ.  On  charge  leiir  mémoire  d’idées 
abstraites , on  s’arrête  à quelques  pratiques  de 
^dévotions  silperncielles , il  faut  leur  enseigiierla 
morale  de  l’Evangiie  dans  toute  sa  pureté , avec 
les  dôgmés,  qui  lui  sei'vent  d’appui.  Les 'devoirs 
qh’elle  prescrit  à f homme  envers  son  créateur , 

’ e'n^^rs  lui-même  , envers  ses  sernblables,  doivent 
être  présentés  avec  des  rcfiexiçns  qui  toudienc 


' O 
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4e  rœnr.  Metttz-la  en  action  cette  sublime  mo 
xale;  présentez-Ia , comme  le  divin  législateur 
tous  des  similitudes  tt  des  images  attendrissantes! 
Empruntez  de  la  nature'  des  comparaisons  ani- 
mées et  sensibles;  voyez  cette  ardeur  naissante 
de  tout  voir,  de  tout  connoître , emparez-vous- 
en  : hatez-vous  de  lui  donner  une  direction  vers 
tout  ce  qui  est  honnête  et  ce  qui  «t  bon 
La  morale  n’est  pas  comme  les  autres  sciende< 
humaines,  une  connoissance  qu’on  soit  libre 
d acquérir  plus  ou  moins  lentement.  L’instruc- 
tion la  plus  oromote  esr 


auucs  quon  a voulu  substituer  aux  élémens  de 
Religi  on  5 rendez  , rendez  à vos  en  fans  1*  tré- 
sor qui  leur  appartient,  les  saintes  écritures  “■ 
mitation  de  Jésus-Christ , la  vie  des  smS/ 
recueillie  par  des  auteurs  .judicieux;  non  vonâ 
dirons-nous  avec  un  grand  observateur  deVopt 
nions  du  siecle  ;ce  n’est  pas  »se«WunTâ. 
«techisme  politique  qu’il  faut  destiner  à V'ms 
..truction  du  peuple;  ce  n’est  pas  sri..Wun 
cours  denseiguement  fondé  sur  les  rappoS 
” de  1 interet  personnel  avec  l’intérêt  public  oui 
- peut  convenir  a la  mesure  de  son  ihtellirfenœ 
» et  quand  uns  pareiUe  méthode  seroit  auïi  fa’ 
« elle,  on  ne  pourroit  jamais  çn  rendre  les  prinl 
•<  cipes  assez  pa  pables  pour  la  mettre  à Tu^sa^e 
«de tous  ceux  dont  l’éducation  ne  durent  au’.m 
•>  mo-ment.  La.  morale  relWeulé  nar  - "■ 

-.pido.  trouve  evacre£„^4 
•situetion  «ngulière  do  plus  g.aSi  uoruK.  Æ 
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hommes  ; cet  accord  est  si  parfait , quil  sembla 
un  des  traits  remarquables  de  l’harmonie  uni-  ' 
verselle..  La  morale  religieuse  est  la  seule  qui 
piifsse  persuader  avec  célérité , parce  quelle 
émeut  en  même  temps  qu’dle  éclaire  ; parce 
que  seule,  elle  a,  le  moyen  de  rendre  sen- 
sible tout  ce  qti’elle  recommande;  parce  qu  eue 
parle  au  nom  d’un  Dieu  , et  qu’il  çst  aisé  d’ms- 

éclate  de  toutes  parts , 
aux  yeux  des  en  fans  et 

Article 

Il  y à dans  chaque  Paroisse  une 
tienne , deux,  s’il’ est  possible , l'une  pour  ^ 

conr,  raiitre  poiinîes  filles.  S’il  y a 
â’avoirplus  d’une  école,  on  redouble  de  pre% 
caution  , pour  y faire  régner  la  decence  et  les 
bonnes  mœurs.  Ces  écoles  sont  entretenues  aux 
frais  de  la  Paroisse. 

II. 

Le  maître  et  la  maîtresse  d’école,  sont. nom- 
més parles  Paroissiens  sur  la  présentation  du 
Curé  ; l’Evêque  les  approuve  et  peut  commettre 
à cet  effet , l’Archi-Prêtre.  Ils  ne  peuvent  etre 

destitués  que  par  le  concours  des  Paroissiens  et 

du  Curé  ; en  cas  de  dissentiment,  on  en  référé 
àTEvêque. 


Le  tn 
chant  de  1 


aux  cérémonies  et  aù 

îlise  sous  i’aurcrite  du  Cure. 


I V.  . 

Les  intérêts  de  la'  patrie , autant  que  la  gloire 
de  la  religion  ; l’honneur  des  familles , comme  le 
bonheur  des  enfans,  commandent  aux  pèrSs  et 
mères  d’.envoyer  les  e'nfans  aux  écolès  chrétiennes^ 
ils  y sont  admis  dès  Uâge  de  cinq  ans.  , > 

V. 

Dans  les  villes , les  écoles  con:imencent  au  pre- 
mier  octobre  et  finissent  a l Assomption  ; dans  les 
campagnes,  elles  Commencent  à la  Toussaint^,  et 
fiiiissenc  le^prernier  juin.  Cependant , suivaiiL  lés 
localités , elles  se  proloiigent  pour  les  enfans  dont  , 
les  travaux  ne  sont  pas  nécessaires  à leurs  ra- 
niiiles.  \ 


Le  premier  objet  des  époles  chrétiennes;  est 
d’apprendre  aiix  enfans  les  éîemens  de  la  Reli- 
gion et  de  leur  expliquer  les.  principaux  points 
de  la  morale  de  l’Evangile  ils  apprennent  les 
prières  du  matin  et  du  soir , les.  commandemens 
de  Dieu  et  de  l’Eglise  , les  Epitres  et  les  Evan- 
giles , le  catéchisme  du  Diocèse.  Les  enfans  y 
reçoivent  encore  les  premières  instiijctions  de  la 
lecture,  de  récriture,  du  calcul  et  de  la  civi- 
lité. 

, V I î. 

Les  principaux  livres  élémentaires  des  écoles 
chrétiennes  , sont  l’ancien  et  le  nouveau  testa- 
ment , l’imitation  de  Jésus-Clirist  et  le  catéchismâ 
du  Diocèse. 


Parmi  les  urstructfoiis  que  Ton  donne  aux  en- 
fans  , on  ne  doit  point  oiibiier,  le  respect  dû  au 
i enipîe  et  aux  cnoses  saini^es.  Lorsque  les  enfans 
opposent  une  stupide  insensibilité  aux  plus  dou- 
de  la  piete  ^ c*est  le  plus  souvent 
la  ^raute  des  parens  qui  ne  respectent  pas  eiix- 
ii'iemes  assez  la  maïson  de  prières  j les  pères  et 
mères  ne  doivent  pas  les  laisser  aller  seuls  .et  sans 
nécessité  dans  TEglise  ; ils  ne  souffriront  point 
qu  ils  se  rassemblent  pour  joudr  ou  crier  sur  le 
pavé  du.  Temple  et  dans  les  Cimetières;  iîs^les 
conduiront  eux-mêmes  aux  offices  divins , ils  les 
placeront  à leurs  côtés  ou  les  confieront  à i exacte 
surveillance  du  pasteur  et  du  maître. 

' X. 

Les  maîtres  et\  maîtresses  ne  se  permettent 
d'autre  préFérenceJtjüe  celle  dite  à la  meilleure 
conduite.  Ils  se  remplissent  de  Fesprit  de  sagesse, 
de  douceur,  de  patience  et  de  fermeté  qui  con-i 
i'iennent  à des  instituteurs  chrétiens.  Ils  sa  font 
plus  aimer  que  ctaindre , ils  ont  surctout  recours 
aux  moyens  qu’une  vertueuse  émulation  peut  of- 
frir , proscrivent  des  écoles  , toute  expression  in- 
jiudeuse^L  grossière , les  châtimens  violens,  tôut 
ce  qui  peut  effrayer  , dégoûter  on  désespérer  les 
enlans;  ils  n’en  renvoient  et  n’en  reçoivent  aucun 
que  du  conseaiernent  du  Curé  et  en  prévenant 
les  parens  ; ils  ont  soin  de  ne  rien  dire,  de  ne  rien 
faire  que  les  enfans  paissent  juger  contraire  aux 
leçons  qu’on  leur  donne. 

_ X 1.  , . 

Les  maîtres  et  maîtresses  inspirent  aux  enfans 


1 


( i83  y 

k crainte  et  l’araoiir  de  Dieu  , robàssaiîce  aux 
loix , l’amour  de  la  patrie , la  piete  nhale  , , 
délité  .aux  devoirs  de  son  état  ; le  respect  des 
propriétés,  l’amour  de  l’ordre, du  travailla  de- 
cence,  le  goût  de  la  propreté  et  le  mépris  des 
vanités.  Ils  les  pénètrent  sans  cesse  de  la  pré- 
sence de  Dieu  ; tous  les  exercices  commencent 
et  finissent  par  la  prière. 

X I I.  - . ^ 


le  respect 


:olê,  la  douceur,  la  patience  dans 
la  générosité  envers  ceux  quil^( 
innêteté  envers  tous  ; enfin  ,/ils 


. Les  itiaîtres  et  maîtresses , en  formant  leuri 
élëvsks  à la  piété,  n'oublieront  pas  de  les  fc 
mer  aux  vertus  sociales.  Ils  leur  inspireront 
respect  pour  les  personnes  en  place , 

« pour  la  vieillesse , le  respect  pour  les  femi 
docilité  et  la  reconnoisScance  pour  ceux 
instruisent,  les  égards  pour  leurs  sembkmes  et 

pour  ceux  qui  servent  jiin  tendre  intérêt  mêle  de 
respect, pour  les  personnes  infirmes  ,1a  pitié  pour 
tout  ce  qui  a vie,,  pour  tout  ce  qui  est  foible  et 
dépendant,  Thorreur  du  mensonge,  la  fidéli^- 


cesseront  de  leur  remettre  sous  les  yeu*;^  le  plus 
parfait  modèle  de  renfance  , Jésus-C^/rist  , dont 
rÉvangiîe  dit , qu’il  croissoïc  en  er  en  sa-^ 
gesse  devant  Dieu  et  devant  les^innmmes. 

C O N^C  L U S X Q iV. 

y 

Ces  régies  puisées  daos  la  vénérable  ami- 
Quicé  , nous'  ont  pacq  sous  tous  iss  rapports 

M 4 
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convenir  aux  circonstances  dans  lesquelles  se 
tiouve  auioiudlmi  TEgiise  Gallicane. 

Ce  rapprochement  ^ remplît  le  double  objet 
qiie  nous  avions  en  vue,  ce i ni  de  -donner  au 
-leige  de  France  une  constitution  vraiment 
Euksiastique , et  de  rattacher  les  devoirs  des  pas- 
’ et  des  hdcles  aux  principes  de  rancienns' 
Oîscipiiné.  . ' , 

Nous  ne  pouvions  atteindre  à ce  but , ' sans 
remonter  aux  sou,rces  d’où  émanent  la  lumière 
et la'  venté.  Nous  avops  pris  pour  guides,  l’E- 
vançile,  les  actes  des  Apôtres,  les  Épîtres  Ga- 

En  parcourant  les  monumens  de  la* tradition 
nous  avons  trouvé, dans  le  second  siècle,  les  cat 
rwns  tt  lQs.  constitutions  apostoliques  attribués  à 
aint  Liement  Pape;  quel  que  soit  Tauteur  de 
ce.i  écrits , leur  lecture  nous  a été  avantageuse; 

1 un  contient  le  plan  du  Gouvernement  et  de 
la  discipline  de  l’Eglise  Grecque  et  Orientale, 
iantre  nous  a fait  connoîire  Pëtat  de  TEa^lise 

aans  les  premiers  teiis.  ' ^ 

^ Outre  ces-  règles  primitives  qui , avec  IcS  écrits 
G'îs  1 eres  et- les  Décrets  des  conciles,  forment 
ensemble  ia  chaîne  de  la  tradition , nous  avons 
SUIVI  d âge  en  âge  , les  pratiques  et  les  loix  de 
i iigiise  dans  leurs  rapports  entre  elles  , mai- 
gre la  difltfence  des  tems  et  Pintroduciion  des 
.abus.  C’est  èndes  examinant  à la  lumière  de  ia. 
ro! , et  avec  règles  d’une  sage  critiqué  c’est 
dans  un  himune  dépendance  de  l’esprit  'de  vé-  _ 
r!te  et  de  prière , que  nous  avons  tracé  ch.aqiie 
■article  de  ce  régisment.  Nous  nous  sommes 
bien  garoesde  donner  nos  pensées  pour  lumières 
eç  pour  conseil  ; nous  Pouvons  affirmer  n’avoir 
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nen  voulu  hasarder.  Nous  croyons  qu’il  ne  con- 
tient aucun  principe  qui  ne  dérive  des  Saintes- 
Ecritures  et  de  la  tradition  , ou  qui  ne  soit  dans 
lanaiogie  de  la  foi  et  conforme  à l’esprit  de 
l^Eglise. 

Dans  les  discours  qui  sont  à la  tête  de  chaque 
Section  nous  n’avons  fait  que  jetter  quelques 
vues,  qu’indiquer  les  matières,  sans  nous  en- 
gager aies  traiter  à fond;  mais,  en  découvrant 
Tes  abus  et  les  moyens  d’y  remédier , nous  'avons 
écarté  avec  soin  tonte  prévention.  Obligés  de 
démêler  la  vérité  à travers  une  multitude  d’er- 
reurs et  d’opinions  douteuses , cette  maxime  du 
célébré  Vincent  de  Lérins  , ce  qui  a été  cru  , dans 
tout  tems , dans  tous,  lieux  , par  toute  Ü Eglise  , nous 
a servi  de  boussole.  Si  les  objets  né  se  sont  pas 
présentés  dans  toute  leur  étendue  , du  moins^ 
ne  nous  accusera-t-on  pas  de  nous  être  permis 
des  réticences  ou  des  alTerdons  qui  décèlent  l’es- 
Çrit  de  parti.  Néanmoins  nous  ne  serions  point 
étonnés  d’avoir  à essuyer  différens  reproches , 
selon  la  diversité  des  sentimens  ; ainsi  les  parti- 
sans de  la  cour  de  Rome  trouveront  peut-être, 
que  rautorité  du  premier  pontife,  n’y  est  pas 
assez  relevée  , tandis  que  leurs  adversaires  nous 
accuseront  d’avoir  été  trop"loin..*  Aux  premiers, 
nous  répondrons  avec  Saint-Bernard , qu’il  faut 
attribuer  au  chef  de  l’Eglise  tout  ce  que  (<î)  lui 
a^  laissé  l’Apôtre  Saint-Pierre,  et  avec  le  sag« 
fleuri  : » que  Ion  doit  bien  plutôt  se  faire 
" conscience  de  mépriser  les  Conciles  et  l’auto- 
rité  de  l’Eglise  universelle , que  de  ne  pas  àt- 


{a)  S,  Bcriiard.  de  Cc/isideratione, 


* tribiier  au'Pape  tout  ce  que  les  flatteursluî  ac» 

» cordent  depuis  deux  cents  ans  {b). 

Nous  dirons  aux  autres  : qü’en  disti liguant 
avec  soin  3 la  cour  de  Rome  , le  Pape  et  le 
Sâînt  siège , TEglise  Gallicane'  a souvent  désap- 
f rouvéd’àmbition  de  cette  cour,  qu’elle  peut  dif- 
férer de  sentiment  avec  le  Pape,  qu’elle  ne  cesse 
pas  pour  cela  de  conserver  d’unité  avec  le  siège 
apostolique. 

Les  défenseurs  respectifs  du  premier  et  du  se- 
cond ordre  pourroient  de  même  y trouver , ceux- 
ci  des  omissions  qui  paroîtroient  essentielles  pour 
leu/s  droits,  ceux-là',  au  contraire,  le  défaut 
eanc  reproché  à la  constitution  civile  du  Clergé; 
nvàh , ces  inculpations*  opposées  tomberont 
R’elles^mêmes , si,  d’un  côté,  on  rapproche  les 
principes  que  nous  avons  posés  sur  la  hiérar- 
chie et  la  subordination  établie  par  Jésus-Christ 
meme,  entre  les  Evêques  et  les  Prêtres,  et  si, 
■del’aut^'e,  on  fait  attention  qüe  ce  réglement 
est  un  frein  , une  protestation  solemnelie  contre 
Pesprit  de  domination,  et  spécialement  contrô- 
le despotisme,  et  les  usurpations  des  Evêques  du 
iiècle  dernier,  sur  les  droits  dii  second  ordre. 

Jlds  esprits  timides  et  imbus  de  certaines  opi- 
nions y trouveront  des  vérités  trop  hardies  ; - 
d’autres  un  esprit  de  réserve  et  de  circonspec- 
tion ^ d’antres  des  préjugés  peut-être , et  delà 
Êirporsticioir.  Notre  réponse  aux  premiers  est, 
que^  la  vraie  pieté  ne  peut  être  fondée,  que  sur 
la  vraie  croyance  : aux  seconds , que  c’est  par  - 
la  charité  qu’il  faut  chercher  la  vérité  s aux  au- 


(h)  Discouri  snr  Iss  libertss  de  l’Eglise  Gai, 
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très,  qu’il  est  de  notre  devoir  de  repousset  les 
nouveautés  profanes  prêtes  à s’introduire  à la  fa- 
veur des  troubles  qui  agitent  TEglise  de  France  ; 
c’est  ce  qui  nous  a déterminés  à nous  pronon*- 
cer,  tant  sur  la  primauté  du  Pape  , que  sur  It 
lien  de  la  communion  Catholique  tant  sur 
la  nécessité  de  TEpiscopat  et  le  caractère  de  Tor- 
dre , que  sur  le  culte  et  Tinvocation  des  saints. 
C’est  ce  qui  nous  engage  encore  à prévenir  sans 
cesse  les  fidèles  contre  les  discours  trompeurs  d’une 
fausse  sagesse  ; ceux  qui\  sans  considérer  le  mal 
qu’elle  a fait  et  qu’elle  peut  faire  encore , nous 
voient  réitérer  tant  de  fois  cet  avis  de  TApôtrej 
ni  vous  /uisse:^  pas  séJuiye  par  uni  vaine  philosophie  ^ 

V s’imagineront  peut-être  que  la  Religion  et  la 
philosophie  sont  comme  deux  ennemis  irrécon- 
ciliables; cependant,  il  est  constant, que  cette  phi- 
losophie qui  consiste  à éclairer  les  hommes  pour, 
les  rendre  meilleurs,  n’a  pas  de  plus  zélés, par- 
tisans que  nous;  le  vulgaire  qui  nous  accuse, 
ne  se  doute  pas  qu’avec  des  principes  de  morale 
plus  purs,  plus  relevés,  que  ceux  de  Socrate 
et  de  Sénèque , nous  formons  les  mêmes  vœux 
pour  le  bonheur  des  peuples;  et  nous  éprouvons 
les  mêmes  sentimens,  quand  nous  voyons  au  Sé- 
nat, un  Lycurgue,  un  Solonj  dans  les  armées,  uix 
Paul-Emile,  un  Scipion  ; à la  tribune , un  Aristide 
s’écriant  devant  le  peuple  d’Athènes.  Citoyens,  ce 
que  vous  propose:^  peut  être  avantageux  à la  RépubliquCy 
maisn\stpas  justeiex.  ce  peuple  digne  d’être  le  repré- 
sentant de  tous 'les  peuples , répondant  à ce  beau 
mouvement,  par  des  actes  de  justice  et  de  géné- 
rosité. Combien  de  fois , pour  nionneur  des  let- 
tres que  nous  avons  cultivées  y-  n’avons-nous  pas 
désiré  trouver  quelques  sentimens  de  pitié  daas 
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les  écrivains  téiîioins  des  persécutions  dirigées 
contre  les  chrétiens,  eussent-ils , comme  Pline  et 
Tacite,  taxé  notre  croyance  de  fôiblesse  et  de 
superstition  } Mais , superstition  oir plutôt,  selon 
Saint-Paul  , Folie  que  nous  préférons  à toute 
la  sagesse  du  siècle.  Est-il  sorti  de  la  pluthe 
de  ces  écrivains  une  seulç  réclamation  en  fa- 
veur de  rhumanité  h A-t-on  vu  quelques 
traits  de  cette  sensibilité  profonde,  de  cet  hé- 
roïsme chrétien  que  firent  éclater  dans  des  jours 
de  violence , les  Lascasas , les  Fléchier,  les  Fé- 
nélon  , ec  cet  immortel  Evêque  de  Lisieux  qui 
opposa  une  Sainte  courageuse  résistance  aux 
ordres  .sanguinaires  de  la  tyrannie  armée  par  la 
-fanatisme  ? Ces  Apôtres  de  la  tolérance  qui  in- 
vectivüienr  avec  tant  d-intrépidité  les  Ministres 
paisibles  de  la  Religion;  ces  prétendus  esprits 
forts  , se  sont  tus  devant  les  oppresseurs  de  Fhu- 
manité  l 

D*aiures  que  Tamour  des  beaux  arts  nous 
avoit  donné  pouf  frères  et  pour  amis,  qui  nous 
a voient  prodigué  tant  de  marques  d’estime  et 
de  confiance  ; emportés  par  le  fanatisme  de  l’im- 
niété ; se  détachèrent  de  nous,  pour  aller  ram- 
ner  dans  la  route  du  crime  , et  ce  qui  est 
e comble  de  Favilissement , on  les  vit  chercher 
des  torts  aux  opprimés  et  mentir  pour  capter 
la  bienveillance  des  tyrans...  Est  ce  notre  faute, 
si , lorsque  nous  ne  chërchons  noüs-mêmes  que 
ce,  qui  est  bon  et  juste,  nous  tronvons'sur  nos 
pas  des  hommes  qui  ne  se  sont  fait  cohnoîrre 
que  par  leur  immoralité , des  homrpes  dont  les 
actions , dont  Jes  noms  seuls  font  frémir  la  na- 
ture 3 mais,  oublions  ces  jours  de  deuil  et  d’igno- 


I 
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minie,  laissons  à Thistoire  le  soin  de  signaler 
les  tyrans , leurs  satellites  et  leurs  esclaves. 

Amis  de  la  vérité,  nous  n'élevons  la  vois, 
nue  pour  la  justice;  nous  ne  voulons  ni  détour- 
ner les  regards  des  fautes  qui  nous  sont  person-j 
nelles,  ni  nous  • déguiser  les' imperfections  que 
présente  notre  travail  ; loin  de  qous  les  cacher, 
nous  réclamons  les  lumières  et  la  critique  lentans 
de  l’Eglise, nousle  soumettons  à son  jugement.^  il 
v a quelques  bonnes  pensées , nous  les  rapportons 
a celui  de  qui  découle  toute  grâce  ; s iiy  a quel- 
ques erreurs  qui  puissent  compromettre  la  roi , 
nous  les  rétractons  d'avance,  elles  viennent  de 
nous,de  notre  foiblesse  et  des  obstacles  multiplies 
qui  ont  contrarié  nos  intentions  ; tels  que  ces 
fsraëlite's  qui , d’une  main  tenoient  le  glaive  pour 

repousser  l’ennemi,  et  de  l’autre  reparoient  les 

rumes  du  sanctuaire  ; nous  avons  employé  a ce 
travail  les  momens  de  trêve  que  nous  a laisses 
l’intolérance  de  ces  homm.es  qui.selonl  expression 
de  Saint-Cyprien,  ne  veulent  ni  adorer  Dieu , ni 
souffrir  qu’on, l'adore  ; sans-doute  ayant  entre  les 
mains,  les  livres  saints,  nous  pouvons  dire  comme 
Jonathas  (a)  et  le  pepple  juif , que  nous  n avons 
manqué  ni  de  secours , ni  de  consolation  ; mais, 
comme  eux  . nous  avons  éprouvé  les  angoisses 
d’une  position  pénible  et  périlleuse;  cest  yout 
quoi,  s’il  est  des  hommes  libres  de  prem^es  et 
amis  de  la  Religion  qui , venant  a considérer  la 
détresse  de  notre  position , veuillent  nous 
aider  de  'leurs  lumières  et  de  leurs  eti-orts , 


{^(i)  Maccli.  ch.  il  V.  5?. 
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ficus  leuf  vouons  , dès  monieiit , une 
^ eternede  reconnoissance.  Nos  vœux,"  en  atten- 
dant  i appellent  la  tenue  de  cette  sainte  assem- 
Oi-.e  , ,ae  ce  cpnctie  national  dont  les  travaux 

lïslSTaSScfn”  “ 

Après-avoir  rapproché  les  loix  qui  peuvent 
seiyu  a son  rétablissement,  après  avoir  épaii- 
le  sein  de  nos  vénérables  col- 
lyies,  et  des  tghses  veuves  , il  nous  reste  à 
laire  quelques  observations  qui  fixent  les.  idées 

dë'^rEg”fsr^' ^ gouvernement 

Nous  avons  fait  observer  que  ce  gonverne- 

ment  est  tout  spirituel  dans  son  essence,  son  prin- 
cipe  ses  moyens  et  sa  fin.  Nous  avons  fait  voir 
qii  U ne  hjt  pas  confié  exclusivement  à un  seul 
mais  a tous  les  Apôtres  : dépositaires  des  mêmes 
pouvoirs,  appellés'  à la  même  œuvre  par  le 
meme  maître;  leurs  succeffeurs,  quoique  ré=- 
.pandus  par  toute  la  terre,  sont  admirablement 
réunis  a un  même  centre,  le  premier  d\ntr’eiix 
pesigne  par  Jésus- Christ  même , est  le  lien  de  tous. 

Quoique  tous  les  fidèles  forment  entr’eux,  une 
sainte^ société  et  une  République  divine,  tous 
n ont  pas' droit -au  gouvernement;  mais  ses  loix 
sont  dans  de  si  justes  rapports,  que  tous  sont 
ega.-ement  intéressés  à les  maintenir  et  à lés  ob- 
seryei,-.  Fpndé  sur  la  .charité,  ce  diviii'régime 
n a ,pas  a’autre  but,  que  le  bien  de  tous , sans 
aucun  intérêt  présent  pour  ceux  qui  gouvernent. 
Ceux-ct  doivent  être  appellés.  On  les  choisit  selon 
leur  mente  ,^souvent  contre  leur  gré  ;1acharité  et 
obéissance  leur  Ifontacceptcr  les  fonctions.Ciiar- 

■ / ■ - ■ 


çés  de  veiller  sur  le  depot,  des  vérités  saintes,  ils 
en  doivent  compte  à TEglise qui  jamais  neplère^' 
que  le  mensonge,  prenne  la  place  de  la  vérité, 
qui, jamais  ne  pactise  avec  retreur.Mais,elie  près-  ^ 
Cfit  et  commande  fihdûlgence  envers  la  foible 
hi.îmanité,eile  plaint /rappelle  et  corrige  c^ix  qui 
s’égarent  ; sa  tolérance  est  d’autant  plus  grande  et 
plus  assurée  qu’elle  prend  sa  ^urçe  dans  l’in- 
^ finie  charité  de  celui  qui  fait  servir  les  passions 
et  les  égaremens  des  hommes , à l’exécuiion 
de  ses  desseins  ; les  mœurs,  les  loix,  les  gouver-^ 
iiemeps  , tout  change  sur  la  terre>J  le  caractère 
de  l’Eglise  est'  la  constance.  Au  milieu  des  ré- 
. volutions  , elle  persévère  invariablement  dans 
la  profession  publique  de  sa  doctrine  j à travers  V 
les  orages,  dans  le  dénûment  de  tout  secours  " ^ 
humain , elle  se  soutient  et  se  gouverne  elle- 
même  , sa  force  est  la  parole  de  Jésus-Ghrist  j 
sa  législation  , l’Evangile  jda  foi , son  trésor; 
sa  fin , l’immortalité.  Elle  ne  s’arrête  point  aux 
objets  de  la  vie  présente  ; elle  ne  capitule  pas 
avec  les  puissances  de  la  terre  , pour  en  obtenir 
des  faveurs  temporelles  ; elle  ne  leur  demanda 
q[ue  la  liberté  du  passage  : et  comme  si  elle  vou- 
ioit  payer  ce  bienfait.,  elle  s’applique  dans  l’ac-  , 
tente  de  cette  bienheureuse  immortalité , à main- 
tenir l’union,  la  concorde  et  la  piété  qui  est  utile 
à tout.  Elle  s’applique  à conserver  les  hommes 
dans  la  paix  avec  tout  ce  qui  les  environne  , 
leur  apprenant  à respecter  l’ordre  public , à crain-  , 
dre  de  le  troubler , à obéir  aux  loix  , par  devoir 
de  conscience,  par  religion,  par  l’ordre  de  Dieu, 
tandis  que  le  reste  des  hommes  ne  leur  demeure 
soumis  que  par  les  trop  fragiles  liens  de  l’espé-* 
rance  ou  de  la  craint^* 


( ^9^  ) ^ 

La  loi’  de  Tc^rdre  est  donc'sa-  première  loi; 
mais  , son  grand  principe  , c est  runité. 

Quel  est  ce  miriistere  unique multiplié  ç:xs. 
nieme  CÊmps , ovi  chacun  de  ceux  qui  en  sont 
revécus  , sans  se  connoître  et  sans  se  démentir 
concourt  au  même  objet,  malgré  la  diversité 
du  génie  des  peuples , de  leur  langage  , de  leurs 
gouvernemens  , de  leurs,  besoins  ? Quel  est  cet 
fjpiscopac  solidairement  distribué  dans  tous  les 
ministres  qui  en  ont  reçu  le  cara/ctère,  1^72  peur 
toi  ^ et  tous  pour  un  seul  ? Qu’on  montre,  s'il  se 
peut , une  magistrature  humaine  marquée  à de 
pareils  traits  ? 

De  quelque  coté  que  vous  portiez  vos  regards 
dins  la  société  chrétienne  , vous  y voyez  tomes 
choses  ramenees  arunité^par  la  liaison  et  l’as- 
sortiment des  parties  et  la  communication  des 
biens, . C est  a l’unité  que  se  rapporte  cécte 
1 ai  chie  sacree  de  Mi  nistres  donc  les  uns  sont 
Apôtres  et  Pasteurs , les  autres  Evangélistes  et 
Docteurs.  G est  à Vunité  que  tend  cette  même 
loi  de  douceur  et  de  charité  qui  gouverne  tous 
les  hdeles  comme  une  seule  Famille  > c’est  pour 
Piuiké,  pour  l’édification  du  corps  de  Jésus-' 
-.Christ,qne  se  maintiennent  cette  correspondance 
et  cette  harmonie  touchante  entre  les  simples 
fldeles  et  les  Pasteurs,  entre  les  Pasteurs  parti- 
culiers et  ie  chef,  entre  une  Eglise  et  les  autres 
Eglises  ; cette  iinioiy  merveilleuse,  ce  concert 
ra,vissant , que, le  grand  Evêque  er  Martyr  Saint- 
Ignace  comparoitaux  accords  harmonieux  d’une 
lyre,  nous  représente  ici  bas , rhannonie  de  ce 
beau  fil  marnent  qui  raconte  si  majestueusement 
la  gloire  de  son  auteur. 

Ce  lien  éternel  qui  unit  tous  les  chrétiens , an 


^ commun  , au  Prince  du  siède  futur , forme 
J aUiance  entre  le  ciel  et  la  terre  ; établit  uile 
Communication  de  grâces  et  de  mérites , d’hpm- 
nia-es  et  de  prières  , encre  l’Eglise  militante  et 
sotiftrante  , et  I Eglise  triomphante  ; entretient 
cette  communion  des  Saints  qui  fait  un  article  de 
notre  symEole,  communion  par  laquelle  , sui- 
vant la  sublime  doctrine  de  l’Apôtre,  tohtes  les 
intelligences  tendent  à cette  indivisible  unité  oui 
est  en  Dieu  , jusqu’à  ce  que  les  temps  orSe's 

?o7t  les  créatures 

soit  du  ciel , soit  de  la  terre , soit  les  Anges,  soit 

les  hommes,  se  réunissent  à leur  principelt  soient 
consommes  dans  l’unité,  comme  Jésus Christ 
1 est  en  Dieu  son  père.  v.  v^musc 

Mais,  cette  union  parfaite  à laquelle  tendenr 
tons  les  vœux  du  Divin  fondateur  de  notre  sainte 
Religion,  est  souvent  altérée  pa^ ceux  même 
qui  sont  appelles  à composer  la  société 'parfai- 
tement harmonieuse  de  l’éternité  ; l’Eglise  qui  ■ 

c/t/  est  attaquée  par  les  ennemis  du  dehors  et  1 
dechiree  par  ceux^qu’elie  porte  dans  Aon  slhi, 
EIL  voir  s e*ever  des  troubles , des  diss^tions 
des  scandales  qui  lui  ont  été  prédits  • il 
même,  selon  Saint-Paul,  qu’il  Hit faS 

^ doctrine.  Les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudror^ 
jamais  contre  l’Eglise , malgré  les  Smbal  duî 


{a)  St.-Pau],  aux  Ephés.  Cli.  i , y.  lo, 
{b)  Augustin,  de  ciritate  Dei,  Lit.  1 8 
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lui  seront  livrés  au-dedans  et  ^an-dehbrs;  elle; 
sera  toujours colonne  ula^  base  àe  la  vérik  {a). 
Son  autorité,  ses  décisidns  , seront toujourîsdiii-. 
faillible  signal  qui  réunira  toussesenfans.  Le  pre- 
mier objet  de  sa  sollicitude , est  de  les  conser- 
ver en  paix  avec  Diéii  et  avec  eux-mêmes. 

Le  plus  pressant  de  ses  voeux  est  de  ne 
voir  dans  le  peuple  chrétien  qu’un  même  lan- 
gage , qu’un  cœur  et  qu’iine  ame , comme  il  n’y 
a qu’une  même  foi , un  seul  seigneur , un  seul 
baptême  , un  seul  sacrifice  : sans,  cesse  elle  nous 
conjure  au  nom  de  Jésus-Christ  d’embrasser  tous 
la  mérite  doctrine , .^d’être  parfaits  dans  Tunité 
dès  semimèns et  des  pensées  ses  yeux,  le  plus 
grands  des, crimes  est  le  schisme  : nul  exds  ^ 
nulle  raison  ne^  saurait  V excuser , (b),  i^uel  est  donc  ' 
l’attentat  de  quiconque  ose  rompre  ou  afïbiblirce 
lien  sacrédel’unitéchrétienne^Legrand  $aint4ré- 
née  à nous  l’apprendre  \ ceux  qui pplrcnt  le  schisme^ 
dk  cè'  fidèle  interprète  des  sentimens  de  l’Eglise, 
déchirent  et  divisent  h corps  auguste  de  Jésus-Christ  ; 
ils  lui  donnent  la  mort  autant  quiLest  en  eux,  (^Ire- 
mus  ’^lih,  4 , chap,  33.)  r 

Cet.  illustre  Pontife  des  Gaules  qui  fut  le 
médiateur  entre  les  Evêques  d’Asie  et  le  Pape 
Victor  , en  se  rangeant  de  l’avis  du  chef  ded’E- 
glise  , ne  put  s*empêcher  de  désapprouver  les 
emport'emens  de  son  zèle.  Tous  Us  bkns,  disoit-il , 
que  Ton  pourroit  se  premeure  de  U effet  des  menaces , 
ne  peuvent  entrer  en  comparaison  avec  les  maux  trop 
grands'  ét  trop  réels  qu  entraîne  le  schisme.  {Ibidi} 

(a)  St-Panl  àThiîTiclliéé,  cK  3 , v.  ij. 

(b)  de  Vniu^  cli,  3.  . ^ 
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, Qu^auroit  doiic  pensé  ce/  Sairit~Evêque  dés 
divisions  qui  déchirent  aujourd’hui  l’Eglise  Gal- 
licane, des  scandales  qui  l’kffligent,  des  causés 
qui  en  prolongent  la  durée  ? 

Convaincus  qu’il  doit  y avoir  parmi  les  chré- 
tiens, une  parfaite  union , une  charité  Compa- 
tissante , une  aniitié  de  frères , une  indulgence 
accompagnée  d’humilité  , désirant  nous  acquit- 
ter de  ces  devoirs  si  chers  à nos  , cœurs  et  faire 
disparoître  enfin  jusqu’à  l’apparence  de  tout  soup- 
çon sur  notre  foi  et  nos  sentimens,  nous  déclarons 
ainsi  que  nous  l’avons  fait*  dans  notre  -première 
Encyclique,  qu’étadt  affligés  au-delà  de  toute 
expression  des  troubles  qui  agitent  l’Eglise  de 
France,  nous  sommes  infiniment  éloignés  de 
tout  schisme  tant  général  que  partiel.  • 

" Nous  sommes  disposés,  pour  le  bien  dé  la 
paix , à donner  tout  ce  que  nous  avoris  , à nous 
donner  aous-mêmés , comme  l’Apôtre , pour 
le  salut  de  nos  frères.. 

Nous  sommes  prêts,  à l’exemple  de  Saint-Aii^ 
gustin,  et  des  Evêques  d’Afrique , de  céder 
la  charge  Pastorale  que  les,  besoins  (extraordi- 
naires de  l’Eglise  nous  ont  forcés  d’accepter. 

Nous  adopterons  mites  ies  voies  de  concilia- 
tion conformes  à la  charité  , et  à la  justice. 

Dépositaires  des  vérités  saintes , et  juges  de  la 
foi,  quoique  environnés  d’ennemis,  quoique 
menacés  de  toutes  parts , nous  veillerons  jusques 
à la  fin,  sur  ce  dépôt  sacre,  et  nous  le  trans- 
mettrons dans  toute  son  intégrité  ; en  consé- 
quence. 

Nous  condamnons  comÉie  hcrcàques  et  schls^ 
matlques  les  erreurs  qui  se  sont  accréditées  de  nos 

N 2. 


Ses-  sabremsns. 

J À-  , condamnons  avec  le  premier  concil'» 

Ss''en‘Srs!“'^'  rébapSiôa 

' condamnons  , comme  hiriàqncs 

îin.e  favoiîsant  ouvertèmeRt  le  schisme  ei 

S«rn1entT"f"^"'!f’  «entiment  de  ceuK 
qui  nient  la  valiaite  du  sacrifice  offert 

constitutionnels, 

^ 3,  Nous  condamnons  également , commë 

ff'un' conduite  de  ceux  qui 
. font  un  cas  de  conscience  aux  fidèles  a ni  as- 

r j®*  constitiitidnpels 

liai'  condamnons  comme  un  abus  sacri- 
lège des  pouvoirs  de  l’Eglise  . l’absolution  c 

nee  pcHi- les  pêchés  à venir.  ” 

5.  Nous  cond^nons  avec  l’Église , toutes 
m.ixniics  , toutes  propositions  tendantes  à faire 
commet  tre  des  actes  de  violence  sous  le  prétexte 

dw  d^..iendre  /a  foi^  cntnolique, 

aut^'ri^  fpndamnons  de  telles  maximes  comme 
anti -chrétiennes  et  subversives  des  princioes  de 
notre  sainte  Religion  qui , établie  elle  - même 

«mi  «.1"^  Ctiarité,  ne  conuoît  d’autres 

aim.s  que  la  pnere  et  la  parole  de  Dieu.  ^ 

Oublions  les  mauvais 
traitt-mens , les  inculpations  atroces , lés  déno- 
1111  nations  odieuses. 

Nous.co.n;«rons  de  nouveau  nos  frères  dis- 
stippüons,  par  la  charité  de 
Jt..«..-..hnisc,  de  se  reunir  à l’Eglise  G'aliicane 
deutaudant  pour  eux  et  pour  nous  au  -Seigneur’ 
la  grâce  de  mystère  de  la  foi  dans  une 

mmcep:ere.  ( Sr.-^ul  , ch.  5 . v.  4.  - ' 

i eis  sont  iês  vœux  que  nous  formons  à la 


clique  qui  fait  marcher 
nriers  de  la  justice,  qiii 
s FonriScats  de  Ganga- 
:îertini..  Supplions  le  Dieu 
i’ecarter  les  orages  et  de 
vertige  qui  fomente  le 


{a)  Epit.  St,-Jarc[ues  J cîi.  ^ r.  14 


^ ^ 

face  de  TEglise  universelle.  Nous  les  déposons 

comme  un  ^ge  de  notre  sincère  affection  dans 
le  sein  des  nationaks  Cathoüqucs  avec  lesr* 

quelles  nous  sommes  unis  dans  la  charité  de 
Jesus-Christ , malgré  les  inimitiés  qui  divisent 
les  peuples. 

Veuille  le  Tout-Puissant  exaucer  nos  prières,ec 
susciter  au  “milieu  de  nous  un  Esdras,un  Néhénhe 
qui  travaillent  efficacement  à la  réforrne  des  abus; 
un  Irénée,un  Cyprien  qui  opposent  fascendant  de 
la  vertu  et  des  lumières ^aux  progrès  du  schisme 
et  de  rincréduliré!  - 

Puisse  notre  voix  retentir  jnsquesau  cœur  pa- 
ternel de  celui  que  Jésus-Christ  n’a  établi  chef 
dans  son  Eglise,  que  pour  prévenir  le  schisme 
et  conserver  .ruhion  parmi  ses  membres. 

Puissent  nos  plaintes  se  changer  en  Cantiques 
d’actions  de  grâces  ! 

Mettons  toutes  nos  espérances  dans  celui  qui 
envoie  du  ciel  les  généreux  scntimens  et  les  con- 
seils, qui  ophrent  eu  nous  , dit  TApôtre  , le  bon  vou- 
loir et  la  bonne  action,  Demandons-lui  cette  sagesse 
amie  de  la  paix , modeste , équiiahk  , susceptible  de  tout 
bien  , pleine  de  miséricordes  et  des  fruits  des  bonnes  œu- 
vres , qui  n’est  ni  prompte  k ju-ger  I ni  prête  et  con- 
sumer , et  qui  est  sans  dissimulation  (a). 

Cette  sagesse  évangélique  qui 
les  hommes  dans  les  sentiers  de 
couronna  de  gloire  les  FonriScats 
nelli  et  de  Pre^per  Lambertini., 
des  deux  et  de  la  terre , d’écarter 
dissiper  cet  esprit  de 


Khi$mê  , le$  hér^ief , les  dmsicMis' et  la  guerre  ; 
trop  long^temps  ces  fléaux  ont  pé^sé  sur  nous. 
Qjic.la  paix  soit  sur  Israël L., 

Dieu  qpi  êtes  riche  en' miséricorde , recevez 
àvec  le  vœu  de  nos  cqenrs , ce  foible  hommage 
de  notre  ahiour  pour  la  paix  et  la,  vérité.  Si  , 
par  un  décret  de  vos  jugemens  impénerables , 
jl  ne  nous  est  pas  donné  de  voir  la  fin  des  tra- 
vaux que  nous  avons  entrepris  pour  votre 
gloire , n’effacez  pas  de  votre  souvenir , ce 
que  vos  serviteurs  ont  fait,  touchant  les  rëgUs 
saintes  et  les  ordonnances  de  la  tou  (a)  Que  ce 'mo- 
nument de  notre  zèle , placé  sur  nos  tombes , 
dépose  la  pureté  de  nos  intentions , et  qu’au 
Jour  de  la  révélation,  il  nous  serve  de  titre  à 
votre  clémence  et  à votre  miséricorde. 

, A Paris ^ le  treize  décembre,,  Pan  de  JésüSr* 
‘Christ , mil  sept  cent  < quatre-vingt-quinze,  an 

IV  de  la  République , et  ont  signé  ; 

1 

t Eléonore-Marie  Desbois  , Erêque  d’Amiens. 

Clatide-François-Marie  PRIMAT , Evêqu#  du  Diocè** 
du  N'ord , à Cambray.  _ ' 

t Henri  Grégoire,  Evêque  du  Diocèse  de  Loir  et  Cker, 
à Blois. 

t Joan-Baptiste  Royer,  Evêque»  du  DioOèse  de  l’Âiïtÿ 
à Bellay, 

t Jean-Pierre  SAURiNE,Evèqùe  du  Diocèse  des  Landes. 


Nôta.  a mesure  que  les  adhésions  arriveront^  on 
les  ajoutera,  ^ 


DES  TITRES  , DI^S  CHAPITRES 


Lettre, 

Gouvernement  gérerai  de  r Eglise  y . ■ f 
CHAPITRE  PREMIER.  Membres  de  l\Eglise\ 
Section  Première,  Des  Fidlks , 

Section  II.  Des  Ministres  y - 

CH  APITRE  IL  Des  Eglises  èonsïdèries  en  elles- 
minus,  y et  de  leurs  rapports  entr  elles  y 
Section  pREM.  Des  Eglises Jiatïonales  y ) 
Section  IL  Eglise  Gallicane  y . . 
Section  IV. 

Section  V.  Dioeïses  y 
Section  VL  Archïprêtres  y 
Section  VIL  Paroisses' y ' ^ 

CHAPITRE  III.  Assemblées  Ecclésiastiques  , 
Section  Prem.  Conciles  Œcuméniques  y 
Section  IL  Concile  national  y V 

Section  îll.  Conciles  Métropolitains  y " 
Section  IV.  Synodes  y 
Section  V.  Presbytère  y 
Section  VL  Conférences  Ecclésiastiques , 
CHAPITRE  IV.  Elections , 

Section  Prem.  Vacances  des  Offices  Ecclésias- 
tiques y 

Append i C E.  Autorité  des  Conciles  et:  des  Pïtes 
sur  Us  Elections  y 


■^Section  W.  Election  £un  Jiyêquf  , 

•-'£CTîON  îH;  ELe.ctioiî\£u7i  ^uré  ^ 

Section  IV.  Archlprkrè, 
s E C T I O N V.  A rcktd  'iacre 
Section  VL  FIcàh-e, 

Section  VIL  d^tinistres 

hôpitaux , prisons , mmson  J’éducaiiok  , pour 
^ hsyroupes  de  terre  et  de  mer  , pour  les  Colonies 
et  les  missions  ércinghes  \ ' 

Appendice.  Actes  et  EcAstfes 
CHAPITRE  y:  Frais  dIcJu 
Section  Prem.  Administratio'n  eemt 
raroisses  ^ 

II*  -^^ministntion' temporelle 

^^CTiÔn  III.  Comptahiütl,  ' kS 

CHAPTTRF  Vît  des  Pauvres,  i6o 

, Wl,  Ecoks  Ckrètknhes J \j6 

Conclusion.  183 
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